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M IR"(CuR E
GALANT.

Par le Sieur Du F.
Mois

de Septembre.

17II.
Le prix est 30. sols relié en veau

15.sols, brochez

«WTRS»

A PARIS,
Chez DANIEL J O L LET, au Livre

,
Royal, au bout du Pont S. Michel

du côté du Palais.

PIERRE RIBOU, à l'Image S. Louis,
sur le Quay des Augustins.

GILLES LAMESLE, à l'entrée de la ruë
du Foin, du côté de la ruë

Saint Jacqncs.



MERCURE
GALANT.
I. PARTIE.

Septembre
1 711.

LITTERATVRE.
EN annonçant dans

le Mercure dernier
un Livre nouveau, j'ay
promisd'en parler ce



mois cy ,
c'est un Livre

tres-varié,rempli d'éru-
dition, & capable de vous
remetrre dans l'idée les
réglés de la composition
&dubon goust.
D'abord on y voit une
Traduction en vers de ïArt
portique d'Horace: c'est ce
qui sert de titre au Livre,
il y a ensuite quantité de
Notes curieuses, les unes
de l'Autheur

,
& les autres

citées de plusieurs Grecs
& Latins, dont voicy quel-

ques-unes.

-

L'Art poëtique d'H O*



RACE est une Lettre
qu'il écrit aux PISONS.
Ces PIS O N S estoientle
frere & les neveux de Cal-
purnie Epouse deJules Ce-
sar, & fille de Lucius Pi-
son.

La premiere réglé de
l'éloquence, c'est d'estre
clair; & la seconde

,
de

n'estre pas diffus.
MARITAL dit que

les ouvrages-où il n'y a
rien: à retrancher, ne sont
jamais trop longs.
Lalime,ditQUINTI-

LIEN, doit polir & non



pas affoiblir, & user, pour
ainsi dire,un ouvrage.

J'ay veu dans un Au-
theur François, travaillez
vostre ouvrage jusqu'à ce
qu'il foit au point qu'on
ne s'appercoive pas qu'il
vous a cousté beaucoup
de travail.

PROPERCE com-
pare l'Autheur dont le sti-
le n'est ny trop enflé ny
trop simple

,
là un Mari-

nier qui rase le rivage avec
un de ses avirons, & qui
fend les flots avec l'autre.
LONGIN donne pour



exemple de l'enfleure. ces
pensées

- cy : Faire du vent
Boréeson joueur de jiute.-
Et cetautre: Jupitercra-
che des neiges contre les Alpes^.

Exemples du vray su-
blime:HOMEREpeint
la

-

Discorde la teste dans les

-
Cieux, & les pieds sur la

terre. Et quand il parle de
Neptune il dit:
Que Neptune marchant dans

les vastescampagnes ,Faittremblersousses pieds&
forests & montagnes.

Ilfaitdireà AJAXqui
voit l'Armée des Grecs



couverte tout à coup d'é-
paisses tenebres.

Grand Dieu chasses la nuit
qui nous couvre lesyeux,

Et combats contre nous à la
clarté des Cieux.

Caraéteres différents de
poësie traduirs d'Ovide
par l'Autheur,

Vous qui que vous soyez à
Censeur trop severe,

Jugez, de nos travauxselon leur
caraïlere,

C'est au Vers Heroïque à chan-
ter les combats:

Quelleplacey tiendroient Venus
& les appas;

La grandeur, le couroux sont du



stile tragique,
Maisles sujets communs regar-

dent le comique,
L'Iambe libre cft propre à lancer

son venin,
Soit qu'il coure tousjours, ou qu'il

boite à la fin.
Les Amours, leurs carquois,

l'inconstante Silvie,
Sont les dignessujets de la ten-

dre Elegie.
Pour celebrer Cidippe,Homere

ny ses Vers,
N'y doivent point paroistre aux

yeux de l'univers.
Achile convient mal au ton de

Callimaque
, -

Et Thais ne doit pas imiter
Andromaque.

L'autheur dit à propos



de la force du pathétique,
que nous pleurons en vo-
yant pleurer, que nous
rions en voyant rire,&cela
par une raison phisique à

peu pres semblableàcelle
qui

fait
remuer les cordes

de plusieurs instruments
qui sont dans une mesme
chambre, avec un autre
dont on touchera forte-
ment les cordes montées
au mesme ton que celles-
de ces autres instruments
quirefonneront sans qu'on
les touche, &c. Ilyaain-
si à peu prés dans tous les



hommes des nerfs mon-
tez , pour ainsi dire, au
mesme ton, & c'est ce
qu'on appelle fimpathie,
&c.

Comme nous nous sen-

tons capables des mesmes
maux, & des mesmes biens

que nous voyons ressentir

aux autres, nous sommes

remuez par les mesmes
sentiments £ la veuë du
bien ou du mal qui leur
arrive.

L'autheur fait plusieurs

remarques sensées sur di-
ferents Poëmes, anciens
& modernes.



Puisque les Poèmes sont
des imications

,
dit-il,ils

doivent sans doute imiter:
mais ils ne doivent pas
imiter une aaion
violer les réglés de la poë-
sie.

Corneille a tellement
imité le combat de son
Horace, que sa pieces'est
trouvéefinie au troisiéme
Acte. Le voila fort à l'es-
troit, comment se tirera-
t'il de ce paslà? Il ne l'a

peu sans violer l'unité de
l'action,ilest obligé d'ad-
jouster le meurtre de Ca-



mille pour donnerune ju-
ste estenduëà sa Tragé-
die; dans le Cid& ailleurs
il ne sort de pareils em-
barras qu'en violant l'uni-
té du temps, ou celle du
lieu, &c.

A propos, de lamaniere
doncon doit commencer
unpoëme,JULES SCA-
LIGER donne pour e-
xemple d'un Exorde régu-
lier celuy de Lucain, qui
dans son poëme sur la
guerre civile, place tout
d'un coup Cesar au parta-
ge du Rubicon,d'où estant

s



declaré ennemy de lapa-
trie par le Senat, il est for-
cé d'entreprendre cette
guerre.

Un Poëte François a dit
que le vin estoit legrand che-

val des Poètes. Une peau de
bouc pleine de vin estoit
autrefois un prix que rem-
portoit le Poëte qui avoit
le mieux reüssi dans la Tra-
gedie ; en voicy la raison

:

cette forte de poëme nef-
toit au commencement
que des chansons en l'hon-

neur de Bacchus, auquel

on sacrifioit un bouc com-



me animal contraire à la
vigne, on rempliffoit de
vin la peau du bouc, &on
la donnoic au Poëce.

Aprés les Notes sur
l'Art Poétique

,
il y a plu-

sieurs petites traductions
de différentes pieces d'Ho-
race, d'Ovide, de Petrone,
& avec des Notes donc
voicy quelques-unes.

Lucille estoit un Poète
latin que Juvenal appelle
l'illustre nourrissond'Au-
ronce. Ce Poëte avoit
composé trente Satyres.
Horace dit dans sa premie-



re Satyre du second Livre;
que Lucille confioit ses
secrets à ses Livres, qu'il
n'alloit point ailleurs dé-
charger son cœur,ce qui
a fait qu'on a trouvé la vie
de ce vieillard peinte dans
ses ouvrages comme dans
un tableau.

,
4 On croiroit que les ex-
pressions de avoir bon neK ,
avoirle ne7, fin, feroient
basses & impropres pour
exprimer avoirl'espritbon,
l'espritsubstil maisHorace,
Perse, & Martial l'ont an-
pobli en remployant dans

ce sens. La



- La Comedie a pour but
de réjoüir & d'instruire;
les mimes estoient des
poemes qui n'avoient pour
but que de faire rire, c'es-
toit les farces de ce temps-
}'1à.0.

Quintilien emploie un
long Chapitre à traiter du
Ris, il est estonnéque pa-
roissant chose si peu im-
portante, il ait quelque-
fois des effets si estonnants.

Un Ris excité à propos
peut changer l'estat des
affaires les plus importan-
les, il empesche quelque-,



fois les fuites fafcheufesde
la haine, de la colere,&c.
& fait succeder la dou-
ceur la bénignité, lacle-
mence.

Par exemple, deux jeu-
nes Tarentis furent ame-
nez devant le Roy Pyrrus,
parce que dans un repas
ils avoient eu l'insolence
de parler mal de ce Prin-
ce ; voyant qu'ils ne pou-
voient nier le fait ny se
deffendre raisonnable-
ment, ils respondirent,
Sire

y
sila bouteille ne nous

avoitpas manque, vous eflick



mort,c'estoitfait de vous. Ce
bon mot calma la colere
de leur Juge en le faisant
rire.

Les vins de Falerne se
gardoient si long-temps,
que Petrone par le de bou-
teilles de ce vin bouchées

avec foin, dont les étique-
tes marquoient que ce vin
avoic esté fumé fous le
Consul Opimus, cent ans
avant.

Diogenes
,

à propos des
superstitions sur les songes,
estoit indigné que les hom.
mes se tourmentassent au



lujetdessonges,& don-
naient si peu d'attention
aux avions qu'ils faisoient
estanteveillez.

Auguste avoir, dédié
dans son palais un Tem-
ple, & une magnifique
Bibliothèque à Apollon,
où cinq Juges, du nombre
desquels estoit Tarpa, dé-
cidoient du mérité des ou-
vrages , que les Autheurs
y venoient lire.

Ennius, dit Quintilien
,est semblable à ces bois

que leur antiquité a con-
sacrez

)
& dont les vieux



arbres font plus vénéra-
bles qu'ils ne font beaux.

Les Anciens écrivoient
sur des tablettes couvertes
de cire,&ils se servoient
d'éguilles pointuës par un
bout, & plates par l'autre;
avec la pointe ils for-
moient les caracteres, &
avec l'autre bout ils effa-
çoient ce qu'ils avoient
écrit.



Traduction d'un Frag-
O

ment d'Ovide.

Je le dis malgré moy ,
trahif-

fant mes talents,
Retenez avec foin ces avis ex-

cellents 3

P()ulez- vous fuir l'amour ? que
vostre ame discrette

Evite les accents de tout tendre
Poëte:

Qallimaque aisement peut vous
rendre amoureux ,

Filetasestpour vous un Autheur
dangereux:

Safo plus fortement m'attache à

ma maistresse
Le vieux Anacreon augmente

ma tendresse



Est-on froid, ô Cinthie, en lisant
ton Amant?

Ou quelqu'un a-t-illeu Tibule
impunément ?

Des doux fons de Gallus quel
cœur peut se deffendre ?

Et les miens n'ont-ils fa* je ne
sfay quoy de tendre?

;Martial Poëte Latin
,estoit né à Bilbilis, ville

de la Celtiberie en Espa-

gne. Il fut intime ami de
Stella) de Silius Italicus,
& de Pline le Jeune, qui
luy donna quelques se-

cours pour regagner sa pa-
trie, après avoir demeure
trente ans a Rome, peu



estimé apparemment pen-
dant sa vie, il addresse

cette Epigramme à Re-
gule.

LA REPUTATION
des Poëtes.

Le Lecteur rarement aime un
Autheur en vie*,

A son gré des vivantspresqu-
aucun ne dit bien :

Qui cause cet abus ? Regule, cefi
l'envie,

De



De Pompée on rechercheainsi
le vieux portique,

son vil Temple, Catule
, efl

loué des vieillards,
A Virgile vivant, Quintus mort

fit la nique,
Et pour Homere en vie oit eut

trop peu d'égards.

Rarement le theatre applaudit
à Menandre

,Pour fd seule Corine, Ovide
est des appas,

Cacher,-vous donc mon Livre, il
faut encore attendre,

Si la gloire ne vient quaprès
nostre trépas.

Wâ
Septemb. iju. C



A pres toutes ces traduc-
tions l'Autheur fait une
dissertation sur les Au-
theurs anciens & moder-
nes ,

dont je donneray
quelques traits, & quel-
ques petits fragments de
Vers qui font tousjours
plaisir à voir rassemblez,

quoy qu'on les ait veus
ailleurs separément.

Comme ces morceaux
détachez ne demandent
nulle liaison

,
je les gar-

deray pour le mois pro-
chain; car je n'ay plus de



place dans cette partie
que pour la fuite de l'a-
brégé de l'Iliade qui a
esté receu avec tant de
plaisir,que j'ay prié mon
amy de donner quelques
heures à la continuation
de cet ouvrage.



1
SUITE DE L'ABREGE

de tjÜadc.

ARGUMENT
du quatrième Livre.

AVERTISSEMENT.

On A mis dans la suite de

cet Extrait des cedilles ainsi
marquées",,Ellessignifient
dans les endroits où elles se

trouvent,que. le Poëtey fait
parlerses Heros.

LES Dieux estanc à Ta-
ble tiennent conseil sur les



affaires de Troyes, vers
I. 4.

Jupiter raille Junon &
Minerve, de ce que de
grandes Déesses. comme
elles se tiennent à l'écart

t

loin des combats, pendant
que Venus qui n'aime que
les jeux& les plaisirs - ac-
compagne son favori dans
tous les penIs. Il met en
délibération s'il faut ral-
lumer la guerre entre les
Troyens & les Grecs, ou
les reconcilier par l'exe-

-

cution du traité qu'ils ont
_aIt,,,

'Vers. 5.
19.



Cette proposicion cause

un violent dépit aux deux
Déesses qui préparoient les
plus grands malheurs aux
Troyens. Minerve dissi-
mule par prudence. Junon
éclatte, & a déclaré, quel-
que resolution que l'on
prenne, qu'elle ne con-
sentira point à la paix.,,
vers 1o. 2. 9.

Jupiter a reproché à
Junon la cruauté avec la-
quelle elle poursuit les
Troyens. Ilseplaintdela
violence qu'e lleluy fait en
le forçant de luy abandon-



ner une Ville qu'il a ho-
norée sur toutes les autres.
Il l'avertit qu'en revan-
che, si jamais dans sa fu-

reur il veut détruire quel-
que Ville qu'elle ait prise
fous sa protection

,
c'est

inutilement qu'elle voudra
s'y opposer.„ vers 30.49.

Junon luy dit qu'il
peut,quandilvoudra,dit
poser d'Argos, de M yce-
nes )

& de Sparte; mais
qu'il n'est pas juste qu'elle
perde le fruit de toutes ses
peines. Que tout puissant
qu'il est, il doit avoir pour



elle des égards & de la
complaisance,puisqu'elle
est sa femme & sa sœur.
Enfin elle luy demande

-

qu'il ordonne à Minerve
de descendre dans l'armée
des Troyens pour les exci-

ter à enfraindre le fraite.
& à insulter les Grecs.,,
vers 50. 67.

Jupiter donne cet or-
dre à Minerve.„ La Déesse
descend, & dansla course
rapide elle paroist fous la
forme d'une exhalaison
qui s'allume dans l'air, &
qui se partage en mille



feux. Cesigne qui est veu
dans les deuxarmées est
interprété comme un pré-
fage ou de la fin ou de la
continuation de la - guer-
re.

35
vers 68. 85.

Minerve prend la réf.
semblance de Laodocus.
fils d'Antenor. Vatrouver
Pandarus fils de Lycaon.
Luy propose

«
de tirer une

fleche à Menelas. L'en-
courage par la gloire qu'il

aura d'avoir abbattu un si
grand guerrier, & par la
recom pense qu'il doit at-
tendre de Paris. Elle luy



conseille de s'addreffer au-
paravant à Apollon Ly-
cien pour le prier de diri-
ger le trait.» vers 86. 103.

L'intense Pandarus se
laisse persuader. Peinture
naïve de l'action de Pan-
darus, & desmesuresqu'il
prend pour frapper juste
à son but. (Son arc estoit
fait des cornes d'uneche-
vre sauvage qu'il avoit tuée
à l'affust; chaque corne
avoit seize paumes, c'est-
à-dire cinq pieds & quatre
pouces.) Il promet une
Hecatombe à Apollon. Il



tire. Le trait part avec im-
petuosité, perce le bau-
drier, la cuirasse & la lame
de Menelas; entre dans la
chair sans penetrer bien
avant,(car Minerve avoit
pris foin d'affoiblir le coup,
semblable à une mere qui
voyant dormir son enfant,
détourne une mouche opi-
niastre qui voudroit le pi-
quer.) Le fang qui coule
le longdesjambes de Me-
nejas,compare à la pour-
pre dont une femme de
Meonie a peint l'yvoire le
plus blanc, pour en faire



les boffetes d'un mords qui
fait l'admiration & le desir
des plus braves Cavaliers,
filais qui est destiné pour
un Roy. "vers 104. 119.

Agamemnon est effraié
aussi bien que Menelas.
Menelas reprend courage.
Agamemnon éclate con-
tre la perfidie des Troyens.
Dit que Jupiter ne la lais-
fera pas impunie. Prédit
la ruine deTroye. Il s'at-
tendrit, & ne peut cacher
à son frere la crainte qu'il
a de le perdre - vers 120.
182.



Menelas lera ssure&le
prie de ne point allarmer
les Grecs. n Agamemnon
luy dit

«
qu'il faut appeller

un Medecin.» Donne or-
dre à Talthybius de faire
venir Machaon fils d'Es-

cu lape. Le Herault obeït.
Trouve Machaon & «

luy
parle.» Machaon vient.
Visite la playe, & succe
le sang,& y met un appa-
reil que le Centaure Chi-
ron avoit autrefois ensei-
gné à Esculape. vers 183.

ii9*
Cependant les Troyens



s'avancent en bataille. Les
Grecs reprennent leurs ar-
mes, & ne respirent plus

que lecombat. Agamem-
non laissesonchar à Eury-
medon

, avec ordre de ne
le pas tenir trop éloigné.
Il parcourt à pied toute
l'armée.

« Anime par ses
discours ceux qu'il trouve
disposez à bien faire».
«

Réprimandé les autres,»'
les compare à des faons de
biche Arrive prés de la
Gend'armerie Cretoise, la
trouve en bon estat, Ido-
menée à la teste, Merion



à la queue.» IllouëIdo-
menée, le fait ressouvenir

que dans toutes les occa-
sions; à la guerre, dans les
festins, il l'atousjours trai-
té avec distinction". Ido-
menée respond

«
qu'illuy

fera tousjours fidelle».
Agamemnon continue son
chemin. Il trouve les deux
Ajax deja armez au milieu
de leurs bataillons; ( ces
bataillons comparez à des

troupeaux assemblez fous
leur pasteur, qui leur cher-
che un asile contre l'orage
qu'il prévoit. ) Agamem-



non louë ces deux chefs,
& leur dit qu'il n'a pas be-
soin de les exhorter». Il
passe au quartier du vieux
Nestor. Le trouve qui ran-
ge ses troupes en bataille,
& qui encourage leurs
chefs. Noms de ces chefs.
De quelle manière Nestor
disposoit sa cavalerie & son.
infanterie.« Quels con-
seils il donnoit à ses cava-
liers ». «Sage vieillard,
dit Agamemnon transpor-
té de joye, plust aux Dieux
que vos forces respondis-
sent à vostre grand coura-

ge



ge, &c.» Nestor respond

» qu'il n'est plus au temps
où il tua de sa main le vail-
lant Ereuthalion; mais que
tout vieux qu'il est on le

verra à la teste de ses EC-

cadrons, LXquïl serautile
au moins par ses ordres &
par ses conseils

, que cest
là le partage des vieil-
lards». Agamemnon avan-
ce. Trouve Peteus fils de
Menefthée & Ulysse qui

ne faisoient aucun mouve-
ment, parce que le bruit
de ce qui estoit arrivé dans
les deux armées n'estoit pas



encore venu jusqu'à eux-
« Il leur fait de sanglants
reproches de leur inac-
tion». «Ulyflc respond
avec fierte». Le Roy qui
le voitirrité, change de
ton, &«luy parle obli-
geamment». Il poursuit
son chemin.VoitDiome-
de sur son char avec Sthe-
lenus fils de Capancé. Dio-
medene donnoit aucun
ordre pour le combat. A-
gamemnon cc

luy repro-
che d'avoir degeneré dela
vertu de son pere Tydée,
luy rappelle une occasion



d'éclat, ou Tydée signala
son courage contre les
Thebains». Diomede par
respect pour le Roy ne res-
pond rien.Sthelenus prend
la parole & dit(( qu'ils ne
meritent ny l'unny l'autre
ie reproche qu'on leur fait,
se piquent tous deux avec
raison d'estre plus braves
encore que leur pere».
Diomede represente à
Sthelcnus que le Roy qui a
le principal interest à tout
ce qui se passe, est en droit
de leur parler comme il
fait.„ Diomede en mef-

1



me temps faute de dessus
son char. - "veys 421. 419.

On voit marcher au
combat les nonbreufes
Phalanges des Grecs, sem-
blables à des flots amon-
celez par les vents. Elles
suivent leurschefs dans un
profond filen-ce, pour en-
tendre leurs ordres. Ilsem-

ble
3

dit le Poëre, que cette
multitude innombrable de peu-
ples n'ait point de njoïx. Les
Troyens au contraire,
comme des brebis qui bê-
lent dans un grand patu-
Tage, sont un bruit confus



qui resulte du mélange de
leurs voix & de la diversité
des langues de toure sorte
de peuples qui forment
leurarmée, vers411.438.

Les Troyens sont ani-
mez par le Dieu Mars, &
les Grecs par la Déesse Mi-
nerve. Ces deux Divinitez
font suivies de la Terreur,
de la Fuite & de l'insatia-
ble Discorde, Image poë-
tique de la Discorde. Son
progrez. Ses effets. vers
43""45.

Les deux armées se joi-
gnent

J
& en viennent aux



mains. Description de leur
choc. Le bruit des guer-
riers comparé à celuy que
font d'impetueux torrens
grossis par les pluyes. vers
446, 456.

Antiloque le premier tuë
Echepolus,un des plus bra-

ves Troyens. Elephenor
General des Abantes, vou-
lant le dépouiller de ses
armes,est rué par Agenor.
Il se fait en cet endroit
une cruelle boucherie des
Grecs & des Troyens qui
se jettent les uns sur les au-
tres comme des loups affa-



niez. Simoïsius (ainsi nom.
me parce que Ía mere ac-
coucha de luy sur les rives
du Simoïs) est tué à la fleur
de son âge par Ajax fils
de Telamon. Il tombe sur
la poussiere comme un jeu-
ne peuplier abbattu par le
fer d'une coignée. Anti-
phus un des filsdePriam,

veut venger la mort deSi-
moïsius. illance son jave-
lot contre Ajax; mais il

rencontre au lieu de luy
Leucus compagnond'U-
lysse. Leucus tombe sur le

corps de Simoïssus qu'il en-



traisnoit. Ulysseaffligéde
cette perte, s'approche des
Troyens d'un air terrible.
Regarde autour de luy

pour chercher sa victime.
Il lance son dard. Les
Troyens effrayez se reti-
rent en desordre. Le jave-
lot va frapper Democoon
fils naturel de Priam, &
lerenverse mort. Les Tro-
yens reculent. Hectorluy-
mesmeestépouventé. Les
Grecs enflez de ces avan-
tages vont chercher les

corps morts jusqu'au mi-
lieu de la meslée pour les

entraisner.



entraisner. Apollon irrité
de leur audace se fait en-
tendre aux Troyens du
hautde la forteressed'Ilion,

les exhorte & les encou-
rage; leur represente sur

tout qu'Achille ne combat
point„. Minerve de son
colté anime les Grecs. Pi-,
roüs General des Thraces
tuë Diorés chefdes Epéens
aprés l'avoir blessé d'un
coup de pierre. Thoas Ge-
neral des Etoliens lance
son javelot contre Piroiis,
& l'acheve de son épée. Ils
vont le dépoüiller de fe$



armes, mais il en est em-
pesché par les Thraces qui
tombent sur luy à coups
de piques,& l'obligent de
seretirer.

vers 457. 539.

-
Homere parle des ex-

FJqics de cette journée
comme d'un grand sujet
d'admiration pour un hom-

me que Minerve auroic
conduit par la main, & à
qui elle auroit fait parcou-
rir sans danger tous les en-
droits de la bataille. Il au-
roit veu les Troyens&les
Grecs estendus les uns prés
des autres à la mesme pla-



ce où ils avoient combat-

EU. vers544.
AKGVMENT

du cinquièmeLivre.

La jour de cette action
Minerve augmente le cou-
rage deDiomede. Deson
calque & de son bouclier
forcoitcontinuellementun
fçjXrfemblable à celuy de
Veftoitle qui paroistà lafin
àçl'Eflre'.LaDéessè pousse
ÇÇignprr-ier au milieu dela~n~~ j, vers 1. 8.

o.

~~q~Phesep tous deux



fils de Darés Sacrificateur
deVulcain,poussent leur
char contreDiomede qui
estoit à pied. Phegée le
premier lance ion dard

contre luy sans le blesser.
Diomede le perce de son
javelot

, ôc l'estend mort
surla place. Idée n'ayant
pas le courage de sauver
le corps de son frere, prend
la suite. Vulcain le couvre
d'un nuage & le dérobe

aux poursuites de Diome-
dej pour épargner àDarés
le chagrin de perdre Ces

deui filsenun jour. Dio-



mede fait emmener leurs
chevaux. Les Troyens
commencent à plier. Mi-
nerve pour augmenter leur
desordre,ditàMars« qu'il
faut laisser combattre les
Troyens & les Grecs, &
ne plus resister aux ordres
de Ju piter.„ Elle le retire
du combat, & le fait repo-
fer sur les rives du Scaman-
dre. Les Grecs enfoncent
lesTroyens. * a/fw9.37,

Odius chef des Alizo-
niens est tué par Agamenv-
non. Phestus par Idome-
née. Scamandrius par Me.



nelas. (Ce Scamandrius
estoit fort entendu dans
tout ce qui concerne la
charte, & avoit esté in-
struit par Minerve.) Phe-
reclus est tué par Merion.
( Phereclus fils d'un habile
charpentier, avoir bâti les
vaisseaux que Pâris mena
en Grece.) Pedée fils na-
turel d'Antenor

,
est tué

par Megés. Eurypile blesse
Hypsenor.(Hypsenores-
toit filsde Dolophionqui
estoit Sacrificateur du Sca-
mandre.) rUers Î7- 83-

Idomenéesemblable à



un fleuve, qui dans ion dé-
bordement emporte tout
ce qui s'oppose à son pas-
sage, renverse les barait.
lons des Troyens; rien ne
luy resiste. vers 85. 94.

Pandarus, pour arrester
son audace, luy tire une
flèche qui luy traverse l'é-
paule droite, & croyant
l'avoir blessé mortellement

il s'en glorifie,,, Sthele*-

jius, ( à la prière deDio-
mede ) luy oste cette flé-
che. Diomede prie Pallas
<c de luy prester son se-

cours pour se venger de



Pandarus
5

& le punir de
son orguëll.,,Pallas l'e-
xauce. Luy redonne tou-
tes ses forces & route sa
legereté.Elle luy dit,
qu'il peut aller hardiment
contre les Troyens; qu'el-
le a dissipé le nuage qui
l'auroit empesché de dis-

cerner les Dieux d'avec les
hommes

:
qu'il se garde

bien de combattre contre
les Immortels, si ce n'est
contre Venus sur qui elle
luy permet de tirer.„
vers 95. 132.

Minerve se retire. Dio-



mede qui se sent trois fois
plus fort qu'à l'ordinaire,
se jette au milieu des en-
nemis. Est comparé à un
lion qu'un berger ablesse,
& qui devenu plus furieux;
se lance sur les brebis ef-
frayées qui se tapissent les

unes fous les autres pen-
dant que le berger se ca-
che. Diomedetuë d'abord
Astynoüs & Hypenor.
Ensuite Abas & Poluïde,
tous deux fils du vieux Eu-
rydamas qui estoit Inter-
prete des songes. Il mar-
cheversThoon &Xanthe



enfans de Phenops,prive
ce pere malheureux de ses
deux filsàla fois, &luy
laisse la douleur de voir que
sa successiondoitpassèrà
des collateraux esloignez.
Diomede., comme un lion
qui se jette surun troupeau
de bœufs, tombe encore
surEchemon & Chromius
enfans de Priam, les pré-
çipite de leur char ,les dé-
poüille de leurs armes, &
prend leurs chevaux.vers
133. 16s.

Enée qui voit tous ces
ravages, cherche Panda-



rus a travers les picqucs &
les javelots. Ille joint de
l'exhorte à se servir en-
core deson arc& de ses

traitscontre un homme
qui cause tant de defor-

-.

dres
,

( si ce n'est que ce
guerrier dangereux soit
quelqu'un des Immortels
irrité contre lesi Grecs) ,,.
Pandarus respond qu4»I

croit reconnoistreDiome-
de à sa raille & à ses armes*
Que si ce guerrier n'est pas
un Dieu, aumoinsDio-
mede ne peut faire tant de
prodiges sans le secours



d'une Divinité toute puis-
fante. Se repent d'avoir
laissé chez luy, contre l'a-
vis de son pere, onze chars
inutiles par la crainte que
ses chevaux ne souffrissent

trop dans une ville affie-
gée. Se plaintd'avoir des-
jablessé deux des plusvail-
lans hommes, sans autre
effet que de les avoir ren-
dus plus furieux. Jure que
s'il revoit sa patrie, il com-
mencera par bruler cet
arc & ces fléches qui l'ont
si mal servi.,, Enée luy
dit cC de monter sur son



char qui est tiré par cTcx-
cellens chevaux, & luy
laisse le choix ou de tenir
les resnes, ou de combat-
tre contre Diomede. 9%

Pandarustc conseille à E-
née de conduire luy

-
mes-

me ses chevaux qui con-
noissent savoix & sa main;
que pourluy il recevra
Diomede avec sa lance.
Ils montent tous deux sur
le char,& vont à toute
bride contre Diomede
(quiestà pied.) Sthelenus
qui les voit venir, en aver-titDiomede,&" luy con-



seille de les éviter.,, Dio-
mede 'c respond qu'il n'est

pas capable de fuir, & que
ces deuxennemis si redou-
tables ne retournerons
point àTroye ;luy recom-
mande seulement dem*
mener les chevaux d'Eiree
aussitost qu'il fera vaincu;
les chevaux d'Enée ef.,

toient de la race de ceux
dont Jupiter fit presentà
Tros. ),., 0tvers16(3.zyj,

Pandarus & Enée sont

en presence. de Diomede;
Pandarus-ile, premierdità
Diomede qu'iln'a peule



vaincre avec sa fléche,
mais qu'il fera peutestre
plus heureux avec son ja-
velot.„ En mesme temps
il lance son dard qui perce
le bouclier jusqu'à la cui-
rasse. Pandarus~s'écrie~
glorieux decesuccez. Dio-
mede luy dit qu'il a man-
qué son coup. Le frappe
de son javelot que Miner-
ve conduisoit

, & qui tra-
verse depuis l'œil jusqu'à
la gorge. Pandarus tombe
de son char. Enée se met
en devoir de deffendre: le

corps de sonamy. Diome-



de prend une grosse pierre,
telle que deux hommes à

-
peinel'auroient peu lever.
Il l'a jette contre Enée, &
luy brife la cuisse. Enée
tombe sur ces genoux &
s'affoiblit. Venus le prend
entre ses bras, le couvre
de sa robe, & l'emporte.
Sthelenus, qui se souvient
des ordres de Diomede 9

prend les chevaux d'Enée
les emmeine, les remetà
son amy Deïphilus, & va
rejoindre Diomede. Dio-
mede, qui a reconnu Ve-
nus ,

la poursuit avec un
-

dard



dard,& la blesse à la main.
Le fang immortel coule de
sa playe. Le fang desDieux
different de celuy des hom-

mes, & pourquoy.Venus
laisse tomber Enée,Apol-
lon le releve, le couvre
d'un nuage & l'emporte,
Diomede parle en termes
picquans à Venus qui se
retire tres-affligée. Iris l'a
soustient. Elles trouvent
Mars. Venus le con jure
de luyprester ses chevaux
pour s'en retourner dans
l'Olympe.„Mars luy don-
na son char. Iris le con-



duit. Elles arrivent en un
moment. Iris dérelle les
chevaux, & en prend soin-
Venus se laisse tomber sur
les genoux de Dioné sa

mere. Dipné luy deman-
de cc qui luy a fait cette
blesseure.,, Venus respond
ic que Diomede a eu cette
audace, & que ce nretl: plus
icy une guerre des Grecs
contre les Troyens,mais
desGrecscontre les Dieux.
Dioné la console

,
luy dit

que ce n'est pas la - pre-
mière fois que les Dieux

ont esté insu Irez. par les-



hommes. ( Exemples, de
Mars, de Junon, &de Plu-
ton;) Que Diomede doit
craindre de porter quel-
que jour la peine de sa te-
merité.„Dionéessuye le
fang qui coule de la bles-
seure de sa fille. Venus est
guene en un moment. 'Vers

275- 417.
Junon & Minerve entre-

tiennent Jupiter de ce qui
vient d'arriver à Venus.
Ce Plaisanterie de Minerve
a ce sujer. Jupiter foufrits-
appelle Venus & u. luy re-
commande de ne plus s'ex-



poser.4,
Diomede par trois fois

se jette sur Enée.) quoy
gqnapollon l'ait pris fous
sa protection. A la qua-
triéme fois ce Dieu ir-
rité cc luy parle d'un ton
menaçant." Diomede se
retire. Apollon porte Enée
dans son Temple sur la Ci-
tadelle de Pergame. Lato-
ne& Diane ont foin elles-
mesmes de le panser. ven
432. 44^

Apollon voyant que le
combat s'echauffe autour
d'un phantofme qu'il avoit



formé ressemblant à Enéc

pour tromper les Grecs,
demande à Mars,

«
s'il n'y

a pas moyen d'arrester ce
Diomede qui porte sa fu-
reur jusqu'a poursuivre les
Dieux,,,. Ensuiteilsereti-
re sur la Citadelle. Mars
prend la reffernblance d'A-
camas General des Thra-
ces. Va de rang en rang..
«Se fait entendreaux Tro..
yens & les anime.» Sarpe-
don picque le courage de
Hector par le reproche
qu'il luy fait de son inac-
tion

, & de la lascheté de



ses freres qui tremblent
,

comme des chiens timides
en presencedun lion.»
Hector, sans repliquer
faute de son char, un jave.
lot à la main, exhorte les
Troupes. LesTroyens se

rallient. LesEscadrons des
Grecs viennent fondre sur

eux. La poussiere qu'ils é-
levent,& dontilssont tout
blanchis, comparée a celle
qui couvre ces monceaux
de paille que des vanneurs
ont separée d'avec le grain.
Le combat recommence.
Enée, qu'Apollon a retiré



du Temple où il l'avoit
mis, reparoist à la reste de
ses.troupes avec toute sa
vigueur. Les soldatstransl
portezdejoyefontsurpris
en meme tem ps de le re-
voir siicst ; mais l'ardeur
du combatne leur permet
pas de l'interrogersur une
si prom pte guerison. ira
449.518.
: Les Grecs animez, par
les deux Ajax, parUlysse,pIl. attendent
les Troyens de pied fer-
me ,SemblablesÀ desnua-
ges:aÍfemblez:, qui n'at-



tendent que le reveil des
vents endormis pourestre
mis en mouvement. vers
Jr9. J17-

Agamemnon donne (es
ordres

«
Exhorte ses sol-

dats
»

Ensuite il lance son
javelot & tueDeïcoon le
pluscher compagnon d'E-
née. Enée de son costé tue
Crethon & Orsiloqueen-
sans de Dioclés, qui avoir
pour ayeul le' fjeuve Al-
phée. Crethon & Crbilo-
que com parez à deux jeu-
nes lions, qui aprèsavoir
laisse par tout des marques

de



de leur furie , succombent
enfin fous l'effort des pa-
steurs. Ces deux jeunes
guerriers tombent fous les

coups d'Enée comme les
plus hauts sapins abbattus
par les vents. Menelas,
pour les venger, s'avance
au milieu des combattansf
pouffé par le Dieu Mars,
qui ne cherche qu'à le faire
perir de la main d'Enée.
Antiloque voyant le peril
où Menelas s'expose, court
se joindre à luy. Enée qui
voit ces deux guerriers
unis, seretire. Ilsenlevent



les corps de Crethon &
d'Orsiloque;ensuite ils re-
tournent dans lameslée.
Menelas tue Pylemenés
qui commandoit les Pa-
phiagoniens. Antiloque
blesse Mydon d'un coup
de pierre, l'acheve de Ton

épée, & emmene ses che-

vaux. vers528.589
Hector ayant apperceu

Menelas & Antiloque
,inarche à eux avec impe-

tuosiré. Les Troyens le
suivent. Mars & Bellone
sontà leur reste.Mars ac-
compagne par tout Hec-



tor. Diomede voyant ce
Dieu terrible) est saisi de
frayeur. Son estonnement
comparé à celuy d'un vo-
yageur qui, après avoir
traversé de vastes campa-
gnes, voit tout d'un coup
un grand fleuve, & retour-
ne sur ses pas. Diomede
se retire en disant aux
Grecs,M qu'il faut ceder
auxDieux.» WJ590.606.

LesTroyensondent sur
les Grecs. Hector tue de
sa main Menofthés & An-
chiale. Ajax fils de Tela-
mon s'avance pour les



Ranger, & tue Amphiusde ioix
javelot. Il accourt ensuite pour
le dépouillerj mais les Troyens
font pleuvoir sur luy une gresle
de traits, & l'obligent de se-

retirer. Vers 607. 616*
Sarpedon filsde Jupiter, &

General des Lyciens, & Tle-*
poleme fils d'Hercule se ren..,
contrent.« Ils se parlent quel-
que temps au sujet du parjure-
de Laoimedon que Tlepoleme
reproche à Sarpedon:» Ces
deux guerriers après« s'estre
menacez fierement» lancent
leurs dards lun contre l'autre.
Les traits partent ensemble,
Sarpedonest blesséà la clÜiTe

Le dard y demeure attaché.
Tlepoleme tombe sans vie.
On emporte Sarpedon. Les



Grecs enlevent le corps de
Tlepoleme. Ulysse

, pour le
venger, tourne les armes con-
tre les Lyciens & en tuë un
grand nombre. Noms des Ly-
ciens tuez par Ulvsse. Hector
s'avance contre luy pour arre-
ster ses desordres.. Srrpedon
voyant Hector le prie de ne le
pas laisser en proye à ses en-
nemis.» Hector passe rapide-
ment pour aller charger les
Grecs. Les amis de Sarpedon
le mettent fous un grand chef-
ne. Pelagon luy tire le jave-
lot de sa playe. Sarpedon s'é-
vanouit. Borée le rafraifchit
de son [ouille) & le ranime.
Les Grecs qui ne peuvent fou-
flenir le choc du Dieu Mars
& d'Hector, se battent en re..



traite sans prendre la suite,
Noms de plusieurs braves Ca-
pitaines tuez a cette attaque..
vers 628. 710.

Junon voyant ce qui sepasse,
dit à Minerve" qu'ilest temps
d'arrester les ravages de Mars,
& de secourir les Grecs. » Ju-
non prepare elle

-
mesme ses

chevaux. La Déesse Hebé luy
appresteun char superbe. Des-
cription de ce char. Minerve
quitte ses habits pour s'armer.
Quelles font ses armes. Son
Egide. Son casque. Sa pique.
Les deux Déesses montées sur
leur char éclatant, vont à tou-
te bride au palais de Jupiter.
Les portes de l'Olympe, qui
font gardées par les Heures,
s'ouvrent d'elles-mesmes avec



un grand bruit. Junon parle à
Jupiter & luy demande" s'il
veut permettre de reprimer les
fureurs de Mars , & de blesser

cet insensé qui ne reconnoist
d'autre droit que la force

,,,Jupiter luy dit" de donner ce
soin à Minerve qui est accous-
tuméeà le vaincre." vers 711.
766..

Junon accompagnée de Mi-
nerve pousse ses chevaux qui
courent avec impetuositéen-
tre le Ciel & la terre. ( Les
chevaux des Dieux franchis-
sent d'un seul fault autant d'es-
pace qu'un homme assis sur un
cap eslevé au bord de la mer
en peutdécouvrir sur cette va-
se étendue.) Les Déesses ar-
rivent prés de Troye. Junon



dételle les chevaux. Les envi-
ronne d'un nuage. Le Simoïs
fait naistre l'ambrosie sur ses
rives pour leur pature. Les
Déesses marchent ensemble
comme deux colombes& vont
secourir les Grecs, vers 767.
779.

Elles trouvent Diomede en-
touré des plus braves guerriers
semblables aux plus frers lions,
& aux sangliers les plus terri-
bles. Junon s'arreste. Prend
la ressemblance de Stentor ,dont la voix d'airain estoit plus
forte que celle de cinquante
hommes ensemble. Elle parle
aux Grecs, &Il les anime.,,
Minerve de son costé s'appro-
che de Diomedequi s'estoit re-
tiré un peu à l'écart pour ra-



fraifchir la playe que Panda-
rus luy avoit faite. Elle luy
reproche de s'affoiblir quand
il faut agir, 5c de ne ressembler

gueres à son pere Tydée qu'-
elle protegeoit auAi bien que
luy

,
& dont elle ne pouvoit

retenir le courage Elle luy rap-
pelle l'aventure de Tydée avec
les Dépendants de Cadmus.
Diomede respond

(c
qu'il ne

manque ny de force ny de re-
solution

,
mais qu'il se souvient

des deffenses qu'elle luy a fai-
tes de combattre contre les
Dieux

:
Que Mars est mainte-

nant à la teste des Troyens. »
Minerve luy dit de ne point
craindre Mars, 8c de le frap-
per hardiment s'il vient à sa

rencontre; qu'audi bien celt



un perfide qui prend le party
des Troyens contre la promes-.
se qu'illuy avoit faite & à Ju-
non, de favoriser les Grecs.»
Elle fait descendre Sthelenus
& monte à sa place auprès de
Diomede sur son char. Elle
prend le casque de Pluton pour
n'estre point veuë. Pouffe les
chevaux contre Mars. Mars,,
qui vient de tuer Persphas ,
voyant Diomede

3
s'avance, &

luy veut porter un coup de sa
pique. Minervedétourne le

coup, conduit celle de Diorne-
de contre Mars, & la kiy fait
entrer bien avant dans les co-
stes. Mars la retire, & jette
un cry semblable à celuy d'une
armée de neuf ou dix mille
hommes. LesTroyens & les



Grecs en font épouvantez.
Mars retourne dans l'Olympe.
Diomede le voir s'élever com-
me un nuage obscur. vers 780.
867** -

Mars montrant à Jupiter le
fang qui coule de sa playe, luy
dit «

qu'il a engendré une fille
pernicieusè qui se croit tout
permis, parce qu'il ne la cor-
rige pas pendant qu'il traite
avec severité les autres Dieux.
Que c'est Minervequi a inspi-
ré à D iomede l'audace debies-
fer Venus & luy ensuite.» Ju-
piter rejette sa plainte, & luy
dit qu'ilest luy - mesme un
inconstant & un furieux qui
n'aime que les querelles, & que
s'il n'estoit pas son fils il y a
long-temps qu'ill'auroit preci-



pité dans les abylmesavec les
Titans,» Jupiter cependant
donne ordre à"'Pæon"de le gué-
rir. Pæonobéît& le guerit sur
le champ avec un baume ex-
quis qui fait sur la playe le mes-

me effet & aussi promptement
que la presure sur le lait. Hebé
après avoir preparé un bain
pour Mars, luy donne des ha-
bits magnifiques. Mars se place
auprès de Jupiter. Junon &
Minerve ne sont pas long-
temps sans remonter au Ciel.



MERCURE,
II' PARTIE..

AMUSEMENS.~*
SUITE ETFIN

de ïHtjloirc Espagnole.LE Prince de Mur-
ciereprit enfinles

esprits, & pour lors le lo-
litaire lui dit :Seigneur,
si j'avois pu prévoir la su.



neste impression qu'a fait
sur vous la nouvelle que
je vous ai apprise, croyez
que loin d'irriter vostredouleur,

je n'aurois pen.
fé qu'à la soulager; l'ex-
perience que j'ai faite des

revers de la fortune m'ap-
prend à plaindre ceux quV
ellerend malheureux. Ah
pourquoi ne sçavois-je pas
l'intérêt que vous prenezàLeonore? je ne me re-
procherais pas du moins
les tourmens que vouslouffre. Je ne vous les
reprochepoint, Seigneur,



repondit le Prince, non
plus qu'à Leonore; si elle

a épousé Dom Juan elle a
dû l'épouser, ôc si elle m'a
rendu le plus malheureux
des hommes, il faut que
je l'aye mérité: Non le
plus affreux desespoir ne
me forcera jamais à la
traitter d'infidelle mais
je n en mourraipas moins
malheureux.

Ah!Seigneur, repritle
solitaire,si Leonoren'est
point infidelle, il est des
amans plus malheureux
que vous j'ai perdu com-



me vous l'esperance de
posseder jamais celle que
jaime,je ne puisdouter de
son inconstance,&j'en
reçoisJes plus forcéspreu-
ves au moment mêmequi
devoit assurer mon bon-
heur;queldesespoirest
égal au mien ? amant dui^e
Princefk-,,,nôçre mariage
étoitconclu duconfente-
ment de son frère,&l'in-
fîdelie se

.,

fait enleverce
our-là même par rflôa
rival

,
sans ce trait de la

plus noireinfîdçlitç je se-
roisencore a Grepaçlçj



&: vous ue m'auriez point
trouve dans cettesolitu-
de où nos communs mal-
heurs nous ont conduit.
Le Prince comprit aisé-

ment que cette Princesse,
que le solitaire avoir ai-
méen'étoit autre qu'Eli
vire, il en avoit souvent
oui parler à Dom Pedre
son frere, & comme il
sçavoit la violence que
Dom Garcie avoit faire à
Elvire, il crut devoir ré-
parer le tort que le soli-
taire lui faisoit par ses sou-

pçons; ilme semble
,
Sei-



gneur, lui dit-il, que vous
condamnez trop aisement
la Princesse que vous ai-
mez; pourquoi rapporter
àson inconstance un éloi-
gnement dont elle gémit
peut-être autant que vous?-
si vôtre rival l'a enlevée,
le tort que vous lui faites
est irreparable, mais quoi-
qu'il en soit, ce n'est point
ainsi qu'il faut juger de ce
qu'on aime. Ah

! je ne
ferois pas si malheureux
si je pouvoissoupçonner
Leonore d'inconfiance. Si
je condamne la Princesse



Elvire, reprit lesolicaire,
c'estque je ne puis dou-

ter qu'elle ne me soit in-
fidelle

y
après cet enleve-

ment je la cherchai dans
tout le Duché de Grena-
de; & dans quelqueslieux
que mon rival lait con-
duite

,
je l'aurois sans dou-

.re découverte,si ellen'eût
été d'accord avec lui pour

rendre mes recherches
inutiles. Ah

! je l'ay trop
aimée pour ne pas me
plaindre de son change-
ment, & je vois bien que
nos malheurs font diffe-



rens
3

quoiqu'ils partent
du même principe. C'est
ainsi que le solitaire die.
putoit au Prince la triste
floired'être le plus mal-
eureux de tous les horn;.

mes; si c'cft. un dédom-

magement pour ceux qui
souffrent

,
ils pouvoient

tous deux y prérendre)
l'un étoit réduit à accuser
sa maîtresse, qui lui étoit
pourtant fidelle, & l'autre

a s'acculer lui-même, lui
qui n'avait jamais eu d'au-
tre regle de ses adtions
quesa gloire & son amour.



Cependant Elvirepas-
soit sa vie dans de mor-

telles inquiétudes auui-
bien que Leonore,la con-
vention que ces deux
Princesses avoient eûë
leur étoit également fu-
neste

,
& si Leonore avoit

lieu de soupçonner un
Prince, qu'Elvire avoit
nommé son amant, Elvi-

re soupçonnoit avec rai-
son un amant dont le nom
avoir produit un si violent,
effet sur Leonore;ellesa-
voient un égal intérêt de se

retrouver. pour éclaircir



un doute si cruel,mais il

ne fut pas permis à Leo-
nore d'aller feule dans le
jardin,& Elviren'y voyant
plus que la curieuse tante,.
fut contrainte de choisir,
pour le lieu de sa prome-
nade

,
la Forest de Gades;

c'est là que ces deux Prin-
cesses le retrouverent dans
le temps qu'elles ne l'espe-
roient plus. Le Duc d'An-
dalousie, content de l'o-
beissance de sa fille, l'a-
voit enfin délivrée des
importunitez de sa vieille
secur

y
elle alloit souvent



se promener dans cette
Forest là elle pouvoit
joüir de la solitude-, & se
livrer à toute sa douleur
Le hazard la conduisit un
jour dans l'endroit où Et-
vire avoit coutume d'aller
se plaindre de ses mal-
heurs, aussitôt elle court
vers elle avec empres-
sement,, & lui dit: il y a
long-temps que je vous
cherche, Madame, pour
vous apprendre une nou-
velle qui doit vous inte-
resser

: Le Prince de Mur-
cie est Duc. de Grenade



par les soins de Dom Pe-
dre vôtre frere & son ami.
Madame, répondit Leo-
nore, vous sçavez la part
que j'y dois prendre, mais
je devine aussi celle que
vous y prenez, ce n'est
point moi qui dois ressen-
tir la joye de cette nou-
velle. Ah! qui doit donc
la ressentir

? reprit Leo-
nore, le Prince de Mur-
cie vous aime, Ôc. n'a fait

une si, grande démarche
que pour vous meriter.
Ah! Madame,répondit
Elvire, pourquoi insultez.



vousàmon malheur? Je
sçai que je ne suis point
aimée,c'est en vain que
je voudrois vous disputer
le cœur du Prince: de
Murcie.Ces deux Prin-
celles entraientinsensible-

ment au pointd'unéclair-
cissement qui leur étoitsi
necessaire,lorsqueDom

Juan &DomGarcievin-
rent troubler leur entrer
tien: sitôtqu'Elvire eut
EÇÊonnu>fon persecuteur,
qgif n'étoitpasfort loin
d'elle,elle prit la fuite, &
Leonore> que la presence



de Dom Juan auroit em-
barrassée dans une pareil-
le circonstance., prit une
autre allée dans le dessein
del'evicer; Dom Garcie
avoit cru reconnoîtreEl-
vire & l'avoit suivie des

yeux; l'occasion lui parut
trop bellepour la négli-
ger: Seigneur, dit-il à D.
Juan, vous voulez sans
doute aborder Leonore?
je vous laisse seul de peur
de troubler un entretien
si doux pour l'un & pour
l'autre, je ferai toujours à
portée de vous rejoindre;



en même temps il fuit la
routequ'il avoit vu pren-
dre à Elvire, & aprés
l'avoir assez long-temps
cherchée,il la découvrit
dans le lieule plus écarté
de la forest.Quelle fut la
surprise&la crainte de

cette Princessè? elle con,
noissoit le perfide Dom
Garcie.,irrité de ses refus
& de ses mépris,il étoit
capable de se porter aux
plus violentes extremitez;
Elvire dans un si grand
péril n'eut d'autrereilbur-
ce quecelle de faire em*



tendre des cris horribles,
quipussent lui attirer du
secours, & ses cris en effet
la sauverent. Le solitaire,
quilepromenoit assez près
de la, les entendit; aussi-
tôt il court vers le lieu où
les cris d'Elvire le con-
duisent , & tout d'un,toup: il voit celle qu'il
croyoit infidelle à Grena-
de, qui

-

se jettedansses
bras, en lui disant: Sei-
gneur,sauvez-moi des fu-

reurs d'un scelerat, & dans
le moment Dom Garcie
parut. Je n'entreprendrai

point



point d'exprimer les di-

vers. mouvemens de sur-
prise d'amour & de colere
donc le solitaire futsaisi

;
Dom Garcie voulut pro-
siser du moment pour se
défaire de son rival avant
qu'il fût en défense, mais
lescelerat meritoitla
mort,le solitairel'étendii
à ses pieds; après le peu
de resistance qu'on doit
attendre d'un lâche & d'un
traître,ensuite s'abandon-

nant à d'autres transports,
il s'approcha d'Elvire:
quel bonheur luidit-il

y



Madame? la fortunevous?;
rend à mon amour, & li-

vre mon rival à ma ven-
geance ; que le perfide

nous a causé de maux r
que n'ai-je point souffert
pendant vôtre absence!

Jen'oublierai jamais,,
Prince, répondit Elvire,
le service que vôtre pitié
vient de me rendre, mais
je ferois plus heureuse si
je le devois à vôtre amour.
Ah!Ciel,s'écrialesolitai-
re, comment expliquer
ces cruels reproches? je-
suis donc un amantinfi-



dele. Prince, je vou-
drois pouvoir en douter,
rien ne troubleroit la joye

- que j'ai de vous revoir;
Ah! je serois trop heureu-
se. Grand Dieu,s'ecria-
til encore une fois,il est
donc vrai que vous m'ac-

cufèz d'inconstance> Ahj
Madame,quel démon en-
vieux de nôtre bonheur,
vous donne ces injustes

soupçons ;quoi je vous
revois! le plaisir que je
sens me persuade que tous
mes maux sont finis, & je
retrouve au même instant



des malheurs plus grands

encore que ceux que j'ai
fouffers

; ma chere Elvire

voyez cette trille retrai-
te,cetteaffreuse solitude!
font-ce la des preuves de

mon inconstance ? Oui,
Prince, cest le choix de
cette solitude qui confir-
me mes tristessoupçons.
Ah! Seigneur, est-ce dans
la forestde Gades que

vôtre. confiance devoit
éclater? Le solitaire, qui
ne pouvoit rien compren-

dre au discours d'Elvire,
ne sçavoit comment cal-



nler., les soupçons ;nia
Princesse, lui disoit-il, dai-

gnez medire le sujet de

vos reproches,je fuis Ulr
de me justifier, jenesuis
pas surpris que vous me
foupçonniez., le moindre
accidentpeut allarmer

une amante {enfible3 j'ai
moi-même eprouve com-
bien il elt aisé de craindre
le changement dece qu'
onaime

)
jevous ai crû

moi-même moins fidelle

que je ne vous retrouve,
mais si l'heureuse avanture
quinous réunit ne m'avoit



détrompé, loin de vous en
faire un mystere,je me
ferois plaint à vous, je

vous aurois découvert le
sujet de mesdouleurs, ôc
je n'aurois rien tant fou-
haitté que de vous voir
bien justifiée

; pourquoy
n'en usez-vous pas ainsi,
ma Princesse ? l'amour
peut-il prendre un autre
parti? Que me servira-t-il,
reprit Elvire, de vous con-
vaincred'inconstance ? je

ne vous en aimerai pas
moins, & vous n'en aime-

rez pas moins Leonore.



Quoi! j'aime Leonore, re-
prit vivement le solitaire?
Ah! je vois maintenant le
sujet de vos qsoupconsy.
vous avez crû que, char-
mé de cette Princesse,je
n'habite cette solitude

-

que pour lui prouver mon
amour , mais non,ma
chere Elvire,rendez-moi-

mon innocence, rendez-
moi tout vôtre amour: je
n'ai jamais vû Leonore,,,
je suis dans un lieu tout
plein de sa beauté & de
les vertus & je n'ai jamais
penséqu'à vous, c'est pour



vous feule que je fuis ré-
duit dans l'état où vous -

me voyez. Ah! Prince., dit
Elvire,que ne vous puisje
croiremaisnon vous
me trompez; voyez vous-
même si je dois être con-
vaincue ; je racontois a
Leonore nos communs
malheurs, elle me deman-
da vôtre nom, je lui nom-
mai le Prince de Murcie,
&: soudain elle tombaéva-
nouie dans mes bras;
jouiuez. Prince, de vôtre
gloire, après ce coup rien
ne peut môterma dou-

leur.



leur. Elvire voulut s'éloi.
gnerdu solitaice pour lui
cacher ses larmes.; arrêtez
ma Princene, s'écria-t-il

,
non je

-,

n'ai jamais vu Leo-
nore, ilest un autre Prin-
ce de Murcie,vous le de-

vez sçavoir: Ah! pouvez-
vousme soupçonner? mais
rnachere Elvire,venez me
voir tout-à-faitjustisié, j'ai
laissé dans ma cabane un
inconnu qui aime Leono-
re,l'état où la nouvelle
de son mariage avec Dom
Juan la réduit, m'a dé-
couvert son secret: il est



sans doute ce Prince de
Murcie amant de Leono-
re, venezJe lui demande-
rai son nom, il ne pourra
me resuser cet ecfairciue-

ment, qui importe tant a
vôtre bonheur & au mien.
Ils n'eurentpasgrand che-
min à faire pour arriver à
la petite cabane; le cours
de leur conversation les y
avoit insensiblement con-
duits, ils y entrent, mais
quel spectacle s'offrit tout
d'un coup à leurs yeuxils
virent deux hommes éten-
dus dans la cabane, qui



perissoient dansleursang.
Ah Ciel! s'écria Elvire,
saisie d'horreur .& de sur-

,

prise.Qui sont ces mal-
heureux?Que je plains là
fort de l'un d'eux, repon-
dit le solitaire; c'est cet
étranger qui étoit venu
chercher ici un azile, nous
déplorions ensemblenos
communs malheurs, il al-
loit fininles miens. Elvire
revenue de sa premiere
terreur s'approcha 8c re-
connut Dom Juan, Le
Prince après s'être separé
de D. Garcie avoit long-



temps erré dans la forêt,
occupe destrilles idées qui
les avoient conduits:maly-
gré ce que la fortune fai-
soitpour luiy il nelaissoit
pas d'avoir ses chagrins;
il avoit apperçu lacabane
du soliraire, .& y étoit en-
tré attiré par sa simpie cu-
riosite

:
les' soupirs de cet

inconnul'avoit redoublée
enexcitant sa compas.
sion. Mais quelle surprise!,
à peineces deux hommes
se furent envilagezdqu'un
premier mouvement de

rage & devengeance leur



étant tout loisir de s'expli-

quer: Ah te voila,traître.,
s'écria l'un; perside, tu
mourras, secria l'autre

:

& à l'instant ils se lancent
furieux l'un sur l'autre, &
se battent avec tant de
haine & tant d'acharne-
ment, que sans recevoir
aucun coupmorcel ils se

ercerent enplusieurs en-
droits, ils tomberent l'un
& l'autre affoiblis par la

perte de leur sang,&par
la longueur du combar.Ce
fut dans cet état que les
trouvèrent Elvire & fou



amant, ils leur donnrent
tous les secours possibles,&
se retirèrent a l'écart dans
l'esperance de tirer quel-
que éclaircisement de ce
que se diroient ces deux
rivaux. Ils reprirent peu
de temps après leurs sor-

ces & leurs ressentimens,.
& le Prince de Murcie
tournant vers Dom Juan
des yeux pleins d'indigna-
tion:Quoy tu vis encore
le Ciel ne peur donc con-
sentir à la mort du digne
époux de Leonore, ni la
forc,ni l'amournilahaine



îije peuventrien sur de si

beauxjours?Le Ciel,répon-
dit, Dom Juan, veut que
j'admire encor cet illuitre
conquerant, qui vient de
joindre ,à tant de hauts ti-
tres celuy de Duc de Gre-
nade

:
Quel regret pour

moy de mourir sans voir
regner un Prince si gene-
reux ?Peux-tu le voir sans
rougir,persideyreprit le
Prince Non dit Dom
Juan.le rougis de t'avoir
il rpal connu. Les traîtres,
répliqua le Prince, ne rou-
gissent du crime qu'après



qu'ils l'ont commis. - Il est

vray, répondit D. Juan
ys'ils n'en rougissoient pas

si tard,je ferois Duc de
Grenade, & vous ne seriez

encore que le Prince de
Murcie. Poursuis,indigne

amy ,
reprit le Prince,

cherche un pretexte à ton
horrible persidie; tu n'es
donc l'époux de Leonore
que parce que je luis un
Tyran?Non', traître, re-
pondit Dom Juan, puiss
qu'il faut enfin éclatter, je
ne t'ai point trahi,je me fuis

yengé de l'ennemi com-



mun de toute l'Espagne;
d'un usurpateur qui elt en
abomination dans toute
l'Europe: Renonce àLeo-

nore,qui tesereste autant
quelle t'a autrefois aimé.
Grand Dieu,s'ecria-t-il,où
fùis-je?non,, Leonorenau-
ra pas pu le croire; tes
derniers mots te convain-
quentd'imposture, tu peux
m'avoir pris pour unusur-
pateur, mais non pas cette
genereule Princesse. Il est

vray, répondit D. Juan,.
tu l'avois seduite par ta
fausse vertu: maisqu'avoir



elle a repondre a D. Gar-
cie,. dont la fidelité rend
ta perfidie certaine ? Le
Prince vit dés ce moment
la trahison de D. Garcie

y,
& parla ainsi à sonrival:
Dom Juan,je fuis forcé de

vous rendre vôtre inno-
cence, Dom Garcie vous
a trahis tous deux: loin
d'usupervosEtats,je les
aysoustraits à la tyrannie,
dans le seul dessein de vous
les rendre

:,- En abordant
Tille de Gadcs je trouvay
Dom Pedre qui vous cher-
choit par tout, jem'offris



à prendre vôtre place, &
je fis pour vous ce que je
n'aurois pas fait pour moy-
même, je me privay du
plaisir de revoir Leonore
pour vous remettre dans

vos Estats
;

j'en ai chassé

Dom Garcie qui les usur-
poit: pour prix de mon se-

cours Ôc de mon amitié

vous épousez ce que j'ai-
nle, sans que j'en puisse
accuser que la fortune-,
vous n eres point coupa-
ble

:
mais cependant Leo-

nore eIl: à vous & je la
perds pourjamais.



Le Prince de Murcie
parloit d'un air si couchant

que Dom Juan lui-même
commençoità s'attendrir.
On peut juger de laJitua.
tion des deu x spectateurs;
Elvire étoit sûre du cœur
de son amant,& cetamant
voyoit dans les yeux d'El..
vire, & la justice qu'elle
rendoit à son amour, &la
joye avec laquelle elle la
lui rendoit,il ne man-
quoit plus au Prince qu'u-

ne occasion de confirmer
ces diccours qui faisoient
déja tant d'impression;



hazard la sit naître pref-
qu'au même instant.Un
des domestiques de Dom
Juan,qui avoitsuivi Dom
Garcie, entra dans laca~
bane, attiré par le bruit
qu'il avoit entendu. Ap-
prochez, lui dit D. Juan,
pourquoy m'avez

- vous
trahi? pourquoiêtes-vous
entré dans lecomplot du
traître Dom Garcie? Fer-
nandez ( c'étoit le nom
du domestique ) interdit
d'une questionà laquelle
il ne s'attendoit pas, &
déjà surpris de la réunion

à



des deux Princes, prit le
parti de se jetter aux
pieds de son Maître, 8c
de lui découvrir tout le
mystere d'une sinoire tra-
hison. Ah! quel secret ve-
nez-vous de me reveler.,
s'écria Dom Juan, saisi
d'une juste horreur,con-
fus desa credulité

)
deses

peré d'avoir fîiivi les mou-
vemens de sa haine contre
celui à qui il devoit tout?
Ah! Seigneur,s'écria-t-il,
se tournant vers le Prince
de Murcie, que puisje
vous dire? je ne suis point



l'époux de Leonore. Vous
n'êtes point son époux,
répondit le Prince? Ah!
Dom Juan pourquoi vou-
lez-vousme flatter? cro-
yez-vous par là conserver

ma vie? Non, je meurs
mal-heureux amant de
Leonore& fidele ami de
D. Juan.C'est moi qui dois
mourir,reprit Dom Juan,
je ne fuis plus digne de
la vie; vivez, Prince,
pour posseder Leonore,
j'aiassez d'autres crunes
à me reprocher sans me
charger- encore de celui



d'être son époux; non.,
je ne le fuis point, & l'u-
nique consolation qui me
reste, après tous les maux
queje vous ai causez, c'est
d'être encor plus malheu-
reuxquejene fuis coupa-
ble. En mêmetemps il lui
apprit comment ce ma-
riageavoit été retardé par
une violente maladie de
Leonore

, que ses cha-
grins avoient apparem-
ment causée. Dom Juan
ne borna pas là les foins
.qu'il devoir au Prince
lui promit de fléchir le

Duc



Duc d'Andalousiey & fit
renaître

,
dans son cœur

l'esperance que tant. de
malheurs en avoient ôtée.
Quelchangement de si-
tuation pour le Prince de
Murcie, à peine croyoit-
iltout ce qu'il entendait
partageentre la joye de
ravoir Leonore fidelle,
& l'impatience, de la re-
voir telle que l'amour la
lui conservoit

,
à peine

pouvoit-il suffire à ressen-
tir tout son bonheur. El-
vire & le solitaire de leur
côté jouissoient du bon-



heur de se trouver fîdeles,
exempts des soins & de l'in-
quietude qui troubloient
depuis si long-temps leur
amour; le spectacle dont
ils étoient témoinsaugi
mentoit encore leur ten-
dresse. Après qu'ilsse fu-
rent dit tout ce qu'un bon-
heur mutuel peut inspirer,
ils s'aprocherent des deux
Princes. Dés que le Prince
deMurcie eut apperçû le
solitaire, il luy dit: Vous

- me trouvez,Seigneur,dans
unesituation- bien- diffé-

rente de celle ou vous,



m'aviez laissé, vous voyez
qu'il ne faut qu'un mo-
ment pour terminer les
plus grands malheurs, j'es-

pere que celuy qui doit
finir les vôtres- n'est pas
bien éloigné, &pour lors

ma joye sera parfaite. Sei-
gneur,.répondit le solitai-

re, le Ciel nous a réunis

pour nous rendre tous heu-

reux, vous allez- revoir
Leonore,,, jeretrouve El
vire fidellé

; cette avantu-
re finittous lesmalheuts
qui sembloient attachez
aunom que nous portons



l'un & l'autre. Il lui apprit

en même temps qu'il étoit

un cadet de la maison,
dont la branche separée
depuis long-temps estoit
presque inconnuë enEs-
pagne, il luy raconta les
soupçons d'Elvire à l'oc-
casson de la conformité
de leur nom; les momens
surent employez à des dé-
tails capables d'interesser
du moins des amans:mais
lorsqu'Elvire luy rendit
compte àsontour de Son
entrevue a\*ecLectfi0rcv&
de tout cequi l'avoirlui-



vie:Ah, s'écria,le Prince,,
quela fortune, est cruelle
quand ellenouspourluit:
c'érait l'unique moyen de
rendre ma fidélité suspecte
à Leonore:mais non, cet-
te Princesse connoîtbien

mon cœur,elle n'aura
point

-

fait cette injustice à

mon- amour. Cependant
Fernandezqui avoit ete
témoin; de redaircine-
ment entre le Prince de
Murcie & son malfire".
plein de tout cequ'ilavoit
entenducourut le publier
dans le Palais du Duc, il



trouva Leonore quiquit-
toit la forêt pour retour-
ner à son appartement, &
elle en sur instruite la pre-
miere. Son récit étoit aisez
interessant pour que Leo-
nore voulût le justifier,
elle ': sè fit incontinent-
conduire à la cabane; dés
qu'elle parut sa présence
produisit un profond si-
lence

,
le Prince étoit ce-

luy qui avoit le plus de
choses à dire, il fut aussi
celuy qui eut moins la
force de parler: mais sa

joye n'en éclattoit que



mieux dans ses regards, ôc
Leonore qui l'y. voyoit
toute entiere,ne marquoit,
pas moins vivement le.
plaisir qu'elle ressentoit..
Elvire enfin prit la parole,.
&montrant le solitaire,elle
luy apprit son nom, & lui
donna un éclaircissement
qui manquoit encore à son.

repos.
Dom Juan marquoit le

plus vif repentir,ilcedoit

tous ses droits au Prince
de Murcie: ces amans
se voyoient, délivrez d'un
dangereux persecuteur;que



ne se dirent-ils point dans
de pareils transports

? Ah
,

Madame,s'écria le Prince,
vous m'aimez encore? les

noms d'usurpateur &d'in-
fidele qu'on m'a tant don-

nez n'ont point changé
vôtre cœur? à ce trait je
reconnois Leonore. Ouy,
Seigneur,réponditla Prin-
cesse, je vous ay toûjours
aimé

,
& je luis toûjours,

cette Leonore, dont vous
connoissez si bien les sen-
timens;les raisons qui sem-
bloient persuader vostre
inconstance,n'ont pu pré-

valoir



valoir sur le souvenir de

vos verrus: Prince,j'ay
souffert de vôtre absence

)
& de la cruauré avec la-
quelle on a voulu flétrir
vôtre nom:mais je ne vous
ay jamais condamné, de

ne pouvant être à vous,
j'allois me donner la mort,
si la fortune ne nous eût
enfin réunis. Je n'entre-
prendrai point de rappor-
ter ici le cours de leur en-
tretien; pour peu qu'on
connoisse l'amour, on en

imaginera plus que je n'en
pourroisdire: mais enfin



il n'est pointde réünion
plus touchante que celle
de deux amans qui ont eu
tant d'obstacles à surmon-

ter ,qu'ils se protestent
qu'ils ne se sont jamais crus
infidelles

,
parmi tant de

raisons qui sembloient

marquer leur infidélité ;
la haute idée qu'ils avoient
l'un de l'autre avoit toû-
jours éloignélajalousiein-
separablede l'amour moins

heroïque, & s'ils n'avoient
pas eu les chagrins de cet-
te espece,ceux de l'absen-

ce en étoient plusviolens



pour eux.
Les sentimens que tant

de disgraces n'avoient pû
chasser de leur cœur firent
leur gloire & leur feli-
cité; leur confiance at-
tendrit enfin le Duc d'An-
dalousie

, que tant de
nouvelles raisons for-
çoient d'estimer le Prince
de Murcie: Ces illustres
Amans furent bientost
unis pour toujours

; cet
heureux mariage fut sui-

vy de celuy du solitaire

avec Elvire, & comme
la fortune les avoit tous



associez dans les malheurs
qu'elle leur avoit suscitez,
ils jurerent de ne se sepa-
rerjamais,

FIN.



ARTICLE BURLESQUE.

SUITE DV PARALLELE
d'Homere & de Rabelais.

*

J'Ay cru que rien ne
rendroit ce Parallele
plus amusantque d'y
mêler de petits contes,
dontle fond estdeRa-
belais; mais que j'ai ac-
commodez de maniere
à pouvoir être lûs des
Dames,& à moins en-
nuyer ceux qui ne sont



point afeZj erudits &
"affedwnnez^ Pentagrue-
listes,poursavourer,
mâcher& remâcherjus-
qu'aux moindres roga-*
tons, & avaler à longs
traits sa -desfuavitezRa-
belaisiennes en faveur de
quelques grains de gros
sel,semez par ci par là,
ez., salmigondis & pots
pouris de Maître Fran-

çois.
Pour assortir, ou plû-

tôrpour opposer à ces



contes, en trouverai
bien encor quelqu'un
dans Homere, mais je
respecte trop son grand
nom, pour oser rien
mettre du mien dans
ses ouvrages; à peine
ai-je osé retrancher une
bonne moitié du conte
du Cyclope, afin de
rendre l'autre moins
ennuyeuse.
:

Pour oposer au grand
& au sublime du Poë-
te grec, on trouvera



peut-être dans Maître
François quelques en-
droits assez solides pour
faire avouer que Rabe-
lais cût mieux réussi
dans le sérieux, qu'Ho-
mere n'a réussi dans le
comique, & de là je
prendrai occasion d'a-
vancer quelques pro-
positions qui seroient
hardies, téméraires,ri-
dicules même si on les
avançoit sérieusement,
& dont je n'ose prou-



ver laveritéqu'en plai-
santant;je les propo-
seray donc d'abord
comme des Paradoxes
badins ; tcbadinageaT
cela de bon qu'il peut
éclaircir certaines veri-
tez qu'une dispute se-
rieuse ne seroit qu'obs-
curcirjlcbadinageaen-
core cet avanta ge sur la
dispute, qu'au lieud'at-
tirerla* colere des dif-
putcurs graves, il n'en
attire qu'un fîlencedé-



daigneux, & c'es en
être quitte à bon mar-
ché j car la force des rai-
sonnemens ne fait que
les irriter au lieu de les
convaincre.

La prévention s'irrite
par la resistance, cest un
animal feroce qu'Ho-
mere eut comparé àun
Taureau furieux

J
qui

parcourant les njaftes

campa?nes de la Lybie,
d'autre but dans sa

fureur que de heurtertê-



te baiJJie) & de renver-
ser IÙS plus fortsani-
maux qui oseront l'atta-

quer de front.
C'est ainsi que dans

les vastes ambiguitez
dela dispure,les plus
fortes raisons ne tien-
nent point contre la
prévention.

Comparons à present
le badinage à l'Abeille
legere, qui voltige en
folâtrant autour de ce
Taureau furieux; elle



badine en fureté entre
ses cornes, lepique le-
gerement, il ne fait que
secoücr l'oreille,autre
coup d'aiguillon qu'il
méprise, il ne voit point
d'ennemy, cependant
la mouche le pique, ses
piquûres sontlegeres:
maisc11es sontréïterées,
la mouc he se porte avec
agilité par tous les en-
droits sensibles, les pi-

queures redoublent,il
commence à s'irriter,



se ne voyant à qui s'en
prendre, il tourne sa
colerecontrelui- même,
il s'agite,ilse mord,il
se tourmente, &enfin
il s'épuise,s'affoiblit&
tombe. Procumbithumi
Bos.

Nôtre comparaison
nous a fortéloignez de
nostresujet:tant mieux,
elle n'en est que plus
Homerienne,s'il y a
quelque chose de faux
dans l'application, tant



mieux encore. Homere
est un modele qu'il faut
imiter : ses comparai-
sons sont longues, faus-
ses & semblables les

unes aux autres, il n'im-
porte; c'est toûjours le
second &C le parfait
Homere.

Les comparaisons de
Rabelais sont plus va-
riées, plus justes,mais
elles ne sont pas
moins allongées, & la
plûpart sont si basses,



qu'àcet égard ilfaut
bien pour l'honneur du
goût donner la préfe-

renceau Prince des
Poëtes.

Avantcettedigression
j'ay promis, à propos
d'Homere & de Rabe-
lais, d'avancer pour ri-
re quelques propor-
tions étonnantes, le
premier de ces Parado-
xes c'est

:

Qu'il faut pins d'é-
tendue d'esprit & peut-



cireplus d'élévationpour
exceller dans le beau co-
mique, qu'il n'en faut
pour réussir dansle se-
rieux.

Cette proposition va
révolter d'abord ceux
qui prévenus par ref-
pcâ pour tout ce qui
a l'air sérieux:
admirent en baillant

un ennuyeux tragique,
Et riant d'une Jjlgne's,

méprisentlecomique.
Le



Le second Paradoxe,
e'est. Que les plus ex-
cellentes piecesserieuses
font mêlées d'excellent
comique

,
& par conse-

squent qu'un Authtur ne
peut excellerdans lesé-
rieuxy s'iln'a du talent
pour le comique.r

On trouveroitdans
tous; les siecles, 8cmê-
me dans lenôtrçxque
les plus grands genies
ont mêlé du winique,
dans leurs ouvrages SC



dans leurs discours,&
les genies mediocres
dérogent même quel-
quefois aux préroga-
tives de leur gravité,
pour hazarder d'être
plaisans; j'en ai vû s'ar-
rêter tout court, par
vanité, s'appercevant
qu'ils plaisantoient de
mauvaise grace, & se
déchaîner le moment
d'après contre le meil-
leur genre de plaisan-
terie. -



Toi qui debite grave-
ment

Tafademédisance,
Caustique par tempe-

c. ramment,
Serieuxparprudence,
Tumtprifes d'un hon

r, plaisant
La comique élegance,
Comme un gouteux foi-
ble&pesant
Mépriseroit la danse.

Les Vers ci-dejjus peuvent Je
chanter sur l'Airde JÓconde.



Avantque d'avancer
mon troisiéme Parado-

xe ,
il faudroit avoir

bien défini le mot de
comique, & celui de su-
bhmey &C aprés celà
même il seroitpeut-ê-
tre encor ridicule de
dire:Quenon-seulement
lè Jubltmerieft pas in-
compatibleavec<li\ comi-
qu^ymais,qmlpssd-J
avoir dans certain comi-
quedestraitssuperieurs
ausublimeserieux. Voi-



la unepropositionéton-
nante, par rapport à l'i-
dée qu'on a du subli-
mc, que je définirois
volontiers, laperfection
dans le grand : mais on
peut en donner encor
d'autres définitions,&
c'est ce qui nous mene-
roit trop loin, il fau-
droit trop 1 de temps
pourdonneràces trois
Paradoxes toutes les ex*
plications& modifica-
tions qui pourroient



les rendre sérieusement
vrayes >

c'est ce que
j'entreprendrai peutê-
tre quelque jour,sij'ai
le loisir de mettre en
œuvre les reflexions

que j'ai faites sur les
fesses idées qu'on a du
sublime, du sérieux &
du comique; conten-
tons-nous ici de badiner
sur nôtre dernier Pa-
radoxe, qui nous don-
nera occasion de com-
parer quelques mor-*



ceaux des deux Au-
theurs, dont jeconti-
nuë le Parallele.

Pour parler selon les
idées communes, di-
sons : que le comique
nest point sublimepar
lui-mesme

,
mais qu'il

peut renfermer des sens
& des veritez sublimes,
& c'est pour sçavoir
renfermer ces grandes
veritez dans le comi-
que, qu'il faut un ge-
nie tres étendu.



Ilenfaut moins,par
exemple, pour soûte-
nirune morale subli-
me par des expressions
fortes & nobles, qui lui
font propres, que pour
la traitter comique-
ment, sansl'affoiblir,
&:. sans la dégrader.

Il est'vray que le gen-
re serieux est plus grand
par luy-même que le

genre comique, iltientsans
doute le premier

rang, mais il n'y a point.
au



au Parnasse de ceremo-
nial qui donne le pas
a un Autheur sérieux
surun comique. Ilest
plus grand parexem-
ple, de traitter la guer-
re de Troye ,causée

par lenlevement d'une
Princesse, que la guer-
re causéepar l'enleve-

ment d'un Seau, La
sequi à rapita,mais cet-
te grandeur est dans le
sujet, & non dans TAu-
theur qui le traitte.,8c



celui qui daps le Poè-
me del'enlevement d'un
Seau, feroit entrer les
idées les plushéroï-
ques, feroit sansdoute

un plus grand genie"
que celui à qui la gran-
deur du sujet fournit
naturellement de gran-
des idées.

On ne peut pas soû-
tenirqu'ily ait quanti-
té de hautes idées ren-
fermées dans le comi-

que de Rabelais, mais



on prouveroit peut- être
qu'Homere doit une
bonne partie deson su-
blime à la grandeurde
son sujet.; ?;!> JU ;
.,' La bassesse des sujets

que Rabelais à traitez
auroit sait tomber son
ouvrage,s'iln'avoit pasétésoustenu par: des
partiesexcellentes;

L'é lévation Se lrrra-
portance du sujet de
rmiadercûcsoustenuë
qu^îidniémeil yauroit



eu moins de beautez
quon,ny en trouve.

Nous voyons claire-
mentpar la connolt:
sance dusiecle où Ra-
belais avescu, que la
plûpart de ses expressiós
fortes& naïves lui font
propres a lui seul.

Mais les sçavans sans
prévention avouent
-qu:on- neconnoist pas
assez le siecle d'Home-
re pour sçavoirenquoi
il dl original: ceuxqui



connoissent le genie
oriental croiront plus-
tost que ses expressions
nobles& figurées, que
ses comparaisons ma-
gnifiques,&mesme la
pluspart de sesideés
Poëtiques pouvoient
estreaussi communes
aux Grecsde son temps
que les proverbes sen-
sez le sont à Paris parmi
le peu ple.
Al'égard du sublime
de Rabelais, il faut con-



venir qu'il est bien mal-
âisé de l'appercevoirà
travers le bascomique,
dont il est offusqué, il
dit en parlant de la
Loy comrnentée & em-
brouillée par nos Juris-
Confulres

, que c'est

une belle robe à fondd'or
brodée de crote

: j'en di-
rois autant de son su-
blime

,
qu'on me passe

ce mot en attendant
la définition

: Mais ap-
pellez comme il vous



plaira l'idée qu'il donne.
de la vraye & naturelle
Eloquence, par la dé-
cision de Pcntagruel

,sur le verbiage du li-
centié, il paroit qu'elle
fit excellente: en voici
l'idée en abbregé.



LAVRAYE ELOQUENCE.
1u N jour Penragruel

- .,rencontra certainLicentié,
non autrement sçavant es;
sciences de son métier de
Docteur:mais en recom-
pense sçachant tres-fonci-
cierement danser & joüer
à la paume,lequel donc
rencontrépar Pentagruel,
fut interrogé d'où il ve-
noit

5
& luy répondit,je

liens de l'urbe&citécelebris-
jimt quevulgairement onvo-



cite Lutece.Qu'est-ce à dire,
dit Pentagruel

,
à son tru-

chementordinaire?je suis

tout ebahi de tel jargon.
C'efc, répond letruche-
menrjqu'il vient de Pa-
ris: Hé,reprit Pentagruel,.
à quoy passez-vous le

temps à Paris vous autres
licentiez^Nflw^repondit le
Licentié

, en nos occupations



dit: Quel diable de langa
ge est-cecy ? Ce nest quelatinécorché, dit le Tru-
chement, & luy semble
qu'il est éloquent Ora-
teur,pource qu'ildédai-

gne l'usance commune de
parler: or le Licentié
croyant que l'étonnement
Se ébahissement dePenta-
gruel venoit pour admirer
la haute beauté de cette
élocution, se reguinda en-
core plus haut &: plus ob-
leur, si que par longueur
de periodes,poussa patien-
ce à bout. Parbleu, dità



part-foi Pentagruel,je tap-
prendrai quelle est vraie Se
naturelle éloquence;puis
demadaauLicêciédequel
païs il étoit, à quoy répond
ainsi le Licencié.L'illustre
&honoriferantepropagation
demesaves&ataves, tire
son origine primordiale des
Régions Limosiniennes.J'en-

tens bien, dit Pentagruel,
tu n'es qu'un Limosin de
Limoge, & tu veux faire

5le Demosthenes de Grece;
Or viens-cà que je te don-

ne un tour de peigne, lors
le prit à la gorge,disant

:



tu écorches le Latin, moy
j'écorcheray le latiniseur,
si fort lui serroit la gorge
que le pauvre Limosin

commence à crier en Li-
mosin, vée Dicou Gentil.
latre : Hosaint Marsau !

secourami,bau,bau, laisias k
qu'ou AU nom de Dtous

y
dm

ne me tou cas grou.Ah5 dit
Pentagruel en le laissant ;
voila comment je te vou-
lois remettre en droit che-
min de vraye éloquence;
car à cette, heure viens-tu
de p, rler comme nature,
&, grand biente fasse icel-



le.corrp&ion,-v.
Quoique je trouve

dans; cette;idéeune e f-

pece de sublime, je ne
le. compareraipas sans
doute, à ce sublime
d'Homere, dans son
Vingtième Livre,oùil
Ïaicporter ainsiJupiter
àNeptune 4ansTAt-fcrëibléedes'Dieux/
sembléedesDieux,

- '.i!
r

Je vaisdonc m'asseoir
sur le sommet de l'Olimpe,
ôcregarder le combat

:
mais pour vous autres vous



pouvez descendre,& pren-
dre ouvertement le party
deceux quevous favori-
lez, car si Achille attaque
seullesTroyens,ils ne le
soûtiendront pas un mo-
ment:comment le soû-
,tiendroient-ils aujourd'hui
qu'il est armé ,ôc que là
valeur est encoreaiguisée

par la douleur qu'il a de
la

mort de son amy
J

qu'-
hier le voyant mêmesans
armes, ils furent remplis
/deterreur^,ôc..,

-
î

r.:(.EnfuiteHomere fait



descendre les Dieux de
YOUmpC) qui animant
les troupes des deuxpar-
tisyengagentld bataille,.,If&se mêlenteux-mêmes
days le combat.

En cet endroit -je

quitte lebadinage par
respect, non pour la re-
putationseule d'Home-
re, mais pour la gran-
deur,la majesté&l'é-
lévation de sa PoëGe;
quel genie! Se avec
quel art inceresse-t-il



icileCiel, la terre &
toute la nature au grad
fpe&acle qu'ilvanous
donner?il nous forceà
nousy interesser nous-
mêmes;&voilal'effet
dusublime.

Pédantcecombat,con-
tinué Homere, le Souve-
rainmaître des Dieux
tonne du haut duCiel,
'& Neptune élevant ses

flots ébranle laterre,
lescimes du Mont Ida
tremblent jusques dans

leurs



leursfondemens,Troye,
le champ de bataille&
les vaisseaux sontagi-
tez. par des secousses
violentes,le Roy; des
Enfers, épouvanté au
fond de son Palais, s'é-
lance de son Trône, &
s'écrie de toute sa for-

ce dans la frayeur où il
est, que Neptune, d'un
coup de son Trident,
n'entrouvre laTerre
qui couvre les ombres,
&, qiie cet affreux sé-



jour,demeure éternel-
le des tenebres & de la
mort, abhorré des Hom-
mes8£ craint même des
Dieux,nereçoive pour
la premiere fois la lu-
miere,& ne paroisse à
découvert, si grand eil
le bruit que font ces
Dieux, qui marchent
les uns contre les au-tres/ il'r*ab-quor
Apollon armé detous

ses traits, attaque Ne-
ptune ; Minerves'op-



pose à Mars, Diane
marche contre Junon,

mais Achille n'en
veut qu'à Hector, il le
cherche dans la mêlée,
impatient de verser le
fang deceHeros,sous
les yeux même du Dieu
Mars qui le protege.

Voila du beau, du
grand, il se fait sentir
par luy-même, il n'a
pasbesoin de Cõmen-
taire, comme mille au-
tres endroits des an-



ciens Autheurs, qui ne
sont beaux qu'à pro-
portion de la creduliré
de ceux qui veulent
bien se prester aux. dé-
cisionsdes Commenta-
teurs.

Comparons àpresent
.,

deux tableaux de nos
deux Autheurs sur le
même sujet, ils veulent
runU. l'autre represen-
ter unetempeste..

,

Tout ~~p~



en peinture, en mu-
fiqne,

En prose comme en vers.
sérieux ou comique,

Tempeste de Rubens;.
tempefle de Rablais,

jMrwe du grand Poëte
tragique*.

L'on pourroit comparer
la tempeste heroïque,.

Ala tempeste de Ma,- rais.

Ces vers sepeuvent chanter fit-
PairdeJoconde.



TEMPESTE
DE

RABELAIS.
E N. nôtre nauf étions
avec Pentagruel le bon,
joyeusementtranquiles, &
étoit la mer tranquille-
ment triste; car Neptune
en son naturel est me lan-
colique & fonge-creux
pource qu'il est plus fle-
gmatique que sanguin.

Bonasse traîtreuse nous



invitoit à molle oisiveté
>1

ôc oisiveté nous invitoit à
boire,or à boisson vineu-
se mêlions saucisses, bou-

targue & jambons outre-
ment salez,pour plus vcu
luptueufement faire sen-
tir, & contraster suavité
nectarine ,douce non
comme,mais plus que lait.
O que feriez mieux, nous
cria le pilote au lieu d'i-
celles salinesmangervian-
des douces,pource qu'in-
continent ne boirez peut-
êtreque trop salé ; ce que
disoitlepilote par pronom
c::1:



stication; car pilotes ainsi

que chats en goutieres,
fleurent par instincpluyes
& orages.

Et de fait le beau
clair jour qui luisoit per-
dant peu à peu sa transpa-
rence, lumineuse

,
devint

d'abord comme entre
chien & loup, puis brun,
obscur, puis presquenoir,
puis si noir, si noir que
fumes saisis de mal peur;

* car autrelumiere n'éclai-

ra plus nos faces blêmes
& effrayées, que lueurs
d'éclairsfulminantspar

'Te-



crevements de flamban-

tes nuées, avec millions
de tonnerres tonigron-
dants sur tous les tons
& intonations des orgues
de Jupin, les pedales ,
pou, dou ,dou

,
dou3

icy cromornes,Ton, ron,
ron

)
ron &C cla

,
cla y

cla
,
clacla

,
misericor-

de, crioit Panurge; dé-

tournez l'orage, Tonnez
les cloches, mais cloches

ne sonnerent ,car en



avoit pour lors: voilà

tout en feu, voilà tout en
eau, bourasques de vents,
fiflemens horrifiques, ce1
la fait trois élements

,dont de chacun trop a-
Ivioiis n'y avoit que ter-
re qui nous manquoit, si

non pourtant que fon-
drieres marines furent si

profondes,qu'en fin fond
d'abîmes ouverts eût-on

pu voir,harangs sur sable
-&C moruës engravées, or
'-du fond d'iceuxabysmesi,

r



vagues montoient aux
nuës

,
& d'icelles nûës.

fc precipitoient comme
torrents , montagnes
d'eau, foy disant va-
gues, desquelles aucunes
tombant sur la nauf, Pa-

nurge, qui de frayeur
extravaguoit, disoit ho
ho ho, quelle pluye est-
ce cy 5

vit-on jamais
pleuvoir vagues toutes
brandies: helas,helas

,be be be be, je nage, bou
bou bou bou, ha mau-



dit cordonnier, mes sou-
liers prennent l'eau par
le colet de mon pour-
point. Ha que cette boit:
son est amere ! hala,
hola

,
je n'ay plus soif.

Te tairas
- tu

?

crioit
Frere Jean, & viens
plustost nous aider à

manouvrer ,
où sont

nos boulingues
,

noftrc
trinquet est avau l'eau,
amis à ces rambades

,Enfans, n'abandonnons
le tirados, à moy, à moy.



Par icy, par la haut ,
par là bas.

cViens donc, Panurge,
viens, ventre de solles,

viens donc. Hé! ne ju-

rons point, disoit piteu-
sement Panurge, ne ju.
rons aujourd'huy, mais
demain tant que tu vou-
dras

,
il est maintenant

heure de faire vœux, Se

promettre pelerinages :
ha ha

,
ha ha, ho ho

,ho ho, je nage, bou bi,
bou bous, sommes-nous



au fond? Ah je me
meurs! mais viens donc
icy nous aider, crioit
Frere Jean, au lieu de
moribonder,met la main
à l'estaransol

, gare la

pane, hau amure, amu-
re bas ,

peste soit du
pleurard qui nous est
nuisible au lieu de nous
aider. Ha! oüy oüy oüy,
reprenoit Panurge, vous
fuis nuisible

, mettez-
moy donc à terre afin

que puissiez à l'aise ma-



nouvrer tout vostre soul-
Or icelle tempeste

ou tourmente, ou tour-
mentante, comme vou-
drez, commença à pren-
dre fin à force de durer,
comme toutes choses
mondaines: terre, terre,
cria le Pilote,& jugez
bien quelle jubilation
senfUlVlt

, a quoy prit
la plus forte part le
craintif Panurge, qui
defeendant le premier
sur l'arene, disoit,ôtrois



& quatre fois heureux.
Jardinier qui plante
choux, car au moins a-t-
il un pied sur terre, &
l'autre n'en est esloigné

que d'un fer de besche.
Or remettons tempes-

te d'Homere à la pro-
„chaine mercuriale ainsi

que plusieurs autres bri-
bes des deux Autheurs

que nous paralelliferons

par maniere de passe-

temps Rabelaisien, & -

non dogmatiquement ,



chose que- trop repeter
ne puis ; car pires sourds
n'y a que ceux qui ne
veulent point entendre.

Le mot de laderniere Enig-
mec'est LA CHANTERELLE.

On m'a envoyé quantité de
jolis morceaux qu'on a été con-
traint d'obmettre aussi bien
que le reste des amusements ,
parce que MesseurslesImpri-
meurs sont allez en vendan-
ges. Tout se sent un peu des
vacances; mais -à la saint
Martin on revei llera le Mer-
cure par plusieurs nouveautez.
Voicy seulement quelques.



noms de ceux qui ont deviné,
l'Enigme.

Madame Pincette,de la Fosse
de Nantes. Altemidore & Fe-
liciane. Lachanterelleestcas-
sée, je ne danseray plu Ros-
signolette. Le beau chevelu,
&c.

ENIGME.
JEte

prens par le nez..,,
incorrigibleyvrogne,

Etpar mainte tentation
Jesuisprochaineoccasion
D'un peché qui rougit ta

trogne;
o



Tu ne me connois bien qu'-

en joüissant de moy ,Je suis une Enigme pour

•
tay.

Pour le Lecteur aujjî je
crains qu'ilne devine

Oue je suis la liqueur
divine:

Jesuiscomme le vinsou-
vent pernicieux

Pour estre trop delicieux.
Dans un Palais de verre

ainsique lui j'habite,
Parma couleurvermeille

ainsique luy j'invites



Mais n'estant pas uns
liqueur,

Et n'ayant pas en moy*cette vive chaleur
Qui ranime Jouvent les

ardeursd'un cœur
tendre:

je nesuis pas le vin, l'on
)ne peut s'ymépren-

dre.



MERC UHE,
;

III.PARTIE.

PIECES FUGITIVES.
;'" ( •?

£PIG;RAMMfrt»V;:
rSur une Dame qui tNï:ÚpDÍt à,

fIer.C E ne sont plus les trois
sœurs de laPable,

Qui de ma, jours font
, tourner le fuseau,
Une Déesse, aux mortels



plus affable,
:Leur a ravi le fatal éche-

veau,
Mais vôtre fort n'en fera

pas plus beau
-

D'être filé par ses mains
fortunées.

L'Amour, helas
!
armé de

son ciseau
Milieuqu'Atropos tran-

chervos années.



PLAINTES
Au Messager du Mans sur sa

lenteur &sursaparesse.
CE n'est point l'interest
ni l'amour de la gloire,

Qui me fait en ce jour im-
portuner les Cieux,

Je n'ai rien à ptétendre au
Temple de mémoire;

Le vif éclat de l'or n'é-
bloüit point mes yeux,

De ces foibles honteux
mon ame préservée

Ne nourrit point dans



moi de si bas sen-
timens;

Tout ceque je demande
est la prompte arrivée

DuMessager du Mans.

Déjà vingt fois & plus le
Le Soleil & la Lune

Ont regnétour-à-tour
Depuisqueje languis dans

ma triste infortune
Déjàlalumiere du jour
A vingt fois pour le moins

fait place à la chan-
delle

Sans que durantun si long
temps



On aie vû dans ces lieux
lanobleharidelle

Du Messager du Mans.

Cependant je gemis, &

ma douleur profonde
Me fait perdre le juge-

ment
Quavez-vous?me dit tout

le monde,
Vous êtes depuis peu tout

je ne sçai comment.
Helas

!
si on sçavoit la

cause
De cesmaux cruels& prêt

sans,
Si l'on sçavoit. & quoy?



non jene puis,jen'ose,
Et je ne le dirai qu'au

Messager du Mans.

Quel démon cruel & bar-
bare

Si long-temps l'arrête en
chemin,

Quel ennemi secret, quel

ennuyeux destin
Tous deux si long-temps

nous sépare
?

Non, je ne puis souffrir

tous ces retardemens,
Je veux moi-même aller

le chercher & le
suivre

1



Car c'en est trop, & je ne
puis plus vivre

Si je ne vois le Messager
du Mans.

Quoy tout le jour à ma
pensée

Son image viendra s'offrir,
Etma douleurprelente &

ma douleur passée
Me feront doublement

souffrir,
Encore si la nuit dans un

repos tranquile
Contre tous mes chagrins

jetrouvois un azyle;
Mais non, quand le som-



meil peut assoupir

-

mes sens
Si je rêve

y
je rêve au Mes-

sager du Mans.

Si pourcalmer un peu ma
triste inquiétude

Je prens quelque Livre à
la main,

D'abord son souvenir
vient troubler mon:

étude
Et me fait perdre mon.

latin.
Oui;j'ai beau tout tenter,

rien ne peut m'en du-
traire,



Et je passe souvent tout le
jour, à quoy faire?

Le dirai-je? à compter les
heures,les momens

Que retarde en chemin le
Messager du Mans.

Si quelqu'un vient à ma
rencontre

Je vais le prendre au dé-
pourvû,

Et lui disant
:

Ne l'avez-

vous point vu >

Bongré, malgré, je veux
qu'il me le montre,

S'il me demande, & qui?
je demeure en suspens,



Et j'admire son ignoran-
ce,

Croyant quecommemoy
tout le monde ici

pense
Au Messager" du Mans.

Si quelqu'autre plus fa-
vorable

Encre dans ce qui fait ma
peine ôc mon souci

Et me dit d'unair agréa-
ble,

Je levis l'ature jour quoi-
qu'un peu loin d'ici,

J'admire son bonhelir&
je lui porte envie,



Je le montre à tous les
passans,

Et renforçant ma voix de-

vant tous je mécrie:
L'heureux homme! il a vu

le Messager du Mans.

Si quelque voyageur vers
le Mans prend sa route,

Je l'arrête,quoyqu'il en
coûte,

Il a beau me crier:Mon-
sieur je suis pressé,

On m'attend, laissez-moi,
s'il vous plaist,le

passage,
Je le recharge encor de



mille complimens
Pour l'heureux- Ménager, du Mans.

Je fais le guet planté tout
le jour

sur
ma portey

Tantôt assis,tantôt de-
bout,

Et quoy qu'il entre, ou
quoy qu'il sorte,

Je vois, & j'examine couc.
L'esprit tout occupé de

cette unique affaire,
Alerte au moindre bruit,

si par hazard j'entens
QuelqueCheval hennir,

ou bien quelqueAsne



1braire,1
Je crois toujours que c'est

le Messagerdu Mans.

Entendray -jebientôt
gringotter les sonnettes?

Leverrai-je bientôt entrer
superbement?

Claquant son foüet & pi-
quant ses mazettes?

Quand viendra-t-il ce
, Messager charmanty
Lesforêts, les rochees"&

le creux des fontaines
Retentissent partout de

,-

mes gemisseméns,
Scras-tu donc leseulinsea-



sible à mespeines,
Barbare Messager du

Mans?

Helas quand dans Roüen,
tu me faisois tant

d'offres,
Si tu voulois si tard m'ap-

porter mes deux cof-
fres

Falloit-il t'en charger,
Boureau de Messager?
Je m'ensouviens encor, tu

ne peux t'en défendre,
Dans six jours au plus tard

tu devois me les rendre,
Tu me l'avois juré, sont-



ce là tes sermens,
Traistre de Messager du

Mans?

Que diras-tu pour ton ex-

Si rien pourtant peutt'ex-
cuser:

Cherchequelquedétour,
invente quelque rufe,

Ingrat, je taiderai moy-
même à m'abuser,

Pour toy je sens encor un
reste de tendresse

Malgré tous mes ressenti-

mens.
O Ciel peut-on avoir tant



defoiblesse
Pour un maraut de Mes-

sager du Mans?
Parle enfin, dis-moy quel-

que chose,
Qui t'a si long-temps re-

renÙ"),
De ces delays viens

m'apprendre lacause,
Dis;) ne devrois-tu pasi

être déjà venu>
'rQuoy ces rossesn'ont pû

faire unsilongvoyage?
Des brigands t'ont voie

tout monpauvre Çql!l':,
01 page?sr-': (}

On



On t'a roüé de coups? Plût
à Dieu: mais tu mens,

Fripon de Messager du
Mans.

Dis plûtôt qu'à trinquer
bornant ta diligence,

T'arrêtant à chaque bou-
, chon,
Par tout où tu trouvois le

cydre ou le vin bon,
Tu ne songeois, coquin,

qu'à te garnir la panse;
Ne dissimule point, dis

qu'à force de boire
Avecque tes pareils tous

mauvais garnemens,



De mes coffres reçûs tu
perdis la memoire,

Yvrogne Messager du
Mans.

Tu ne peux desormais ap-
passerma colere,

Tu periras, ingrat, l'Ar-
rest en est porté,

Non, je n'écoute plus ni
soupirs ni prieres,

Tu n'as que trop long-
tempsoutrage ma

bonté;
Je veux que sans miseri-

corde
On t'attache au bout



d'unecorde,
Pourêtreun bel exemple

aux Messagers trop

,

lents,
Pendart de Messager du

Mans.

Venez implacables furies,
Tisiphone,, Megere, &

vous triste Alecton,
Sortez du manoir de Plu-

É*qu
Pour

exerceici
toutes vos

barbaries,
Inventez ,s'il se peut,quel-

ques nouveaux tour-
mens,



Vous punissez là-bas de
peines éternelles

Des Ombres bien moins
criminelles

Que n'est le Messager du
Mans.

Mais que dis-je,où m'em-
porte une juste ven-

,

geance?
Calmons

- nous pour un
temps

y

ïoygxis plus re-
tertus,

Ayons pour lui quelque
indulgence

Du moinsjusqu'à ce que
mes coffres soient venus

:),



La prudence le veut, la
raison le demande,

Laissons après cela travail-
ler. les Sergens,

Qu'onbrûle si l'on veut ;,
qu'on assomme ou

qu'on pende
Le Messager du Mans.

Cependant j'en tiens pour

*

mon compte:
Mais si jamais j'ysuisre-

prise
Si Messager du Mans a-

prés cela m'affronte,.
Je veux être étrillé de la

Fleche à Paris;



Je veux aller le trot d'icy
jusques en Boheme

Je veux avoir procès avec
des bas Normans,

-Et pour dire encor plus,
je veux passer moi-

même
Pour Messager du Mans.

EPIGRAMME.
CEphale

un soir devoit
s'entretenir

Avec l'Aurore au retour
de la chasse

,Il vous rencontre, & de
son souvenir

En vous voyant le rendez-

vous s'efface;



Qui n'eût pas fait même
chose en sa place!

J'eusse failli comme lui sur

ce point:
Maisle pauvret,mal tient

qui trop embrasse,
Perdit l'Aurore & ne vous

gagna point.;<3*ro&ro«&.*«&K

A MESDAMES DE P.
& S.. qui demandoient des
nouvelles de Paris étant à lé
campagne.VEnus ne voyant plus

son fils,
D'un cruel chagrin devo-

rée



Le cherchoit par tout dans
Paris;

Quelqu'un la voyant éplo-

ree
Luy dit

:
Charmante Cy-
therée,

Pour revoir ce fils si cheri,
Ici ton soinestinutile,
Avecl'aimable ***
Pl * a quitte cette Ville,
Tourne tes amoureux oy-

seaux,
Vole vers ces riches co-

teaux
D'où l'on voit serpenter la

Seine;
Et par mille ôc mille dé-

tours ,
Sur



Sur l'émail d'une vaste
plaine,

Se plaît à repandre son

cours
Dans le fond de quelques

vallées
Où Flore étalle ses attraits,
Et dans les routes reculées
Des plustenebreuses Fo-rêts
Prés de ces charmantes

mortelles
Ton fils se plaît à s'arrêter:
Ha! dit Venus, puis-je en

douter ?

Souvent il me quitte pour
elles,



J'enressens un jalouxtran-
port;

Cependantil faut me con-
traindre

,Chacun,me soutient que
j'ay tort

Si quelquefois j'osem'en
plaindre.

REPONSE
A une lettre en vers fl}

prose deM. Du.
,

Maître Vincent le grand
faiseur de lettres

Si bien que vous neuc
sçû prosaiser



Maître Clement le grand
forgeur: de metres -

Si doucement n'eût feu
poëtiser.,

Phœbus à donc va se de-
sabuser

De son amour pour la do-
cte Fontaine,

Et connoîtra que pour
: bons vers puiser

,Vin Champenois vaut
mieuxqu'eaud'Hypo-

crêne.
EPIGRAMME.

CErtain yvrogne aprésant bons repas
Tomba malade, un doc-



teur Galinique
Fut appellé: Je trouve icy

,
deux cas,

Fievre brûlante & soifplus

que cinique:
Or Hypocars tient pour

methode unique
Qu'il faut guerir la soif
premièrement;
Lors le fievreux répond

Maistre Clement,
A premier point n'est le

plus neccessaire,
GuériiTez moy ma fievre

,
seulement,

Et pour ma fois ce sera

mon affaire.



JEPIQRAMME.,
CErtainHuissierétant à

l'Audiance
Crioit toujours, paix là)

Messieuss, paix là,
Tant qu'à la fin tombant

en défaillance,
Son teint pâlit & sa gorge

r

s'enfla,
On court. àlui, qu'est-ce-
cy,qu'est-cela,

Maifire Perin? du recours,
il expirey-

Bref,
on

lesaigne, il re-
vient, il soûpire,

Puis ouvrant l'œil, clair
.', comme un basilic



Voila, Meilleurs, se prie-
il à leur dire, '-'~,I

Ce que l'on gagne à par-
ler en public.

Sur un Bonnet donné.

Venus tenoit un Bonnet
dans sa main,.

Je t'en fais don, me dit
cette immortelle,

Sçache qu'il n'est Roy, ny
Consul Romain

Qui n'enviât une faveur si

., belle.
Malheur plûtôt; dis-je,à

toute cervelle,
Si vous coëffez ledesor-



1

dre s'y met;
Va,va, j'en coëffeassez

d'autresy dit-elle,
Sans leur donner, ni Toc-

que ni Bonnet,

BOUQUET NOUVEAU,
4 Mademoiselle V. Par

MonjîeurR,
C Orinne,Laure,Afirée"
Objetsdevers immortels,.
Noms qu'Appollon fie

Cytherée
Ont consacrez sur leurS:

Autels
3



Depuis qu'aux bords du
Stix le fort vous fit

descendre,
Tous vos amans vous font

1

entendre
Qu'avec vous a finil'empi-

re de l'amour,
Et je laurois comme eux

pensejùsqua ce jour,
Aumoins c'eût été grande

affaire
De vouloir prouver le

contraire.
Me serois-je chargé de

trouver des amans
Soupirans. sur le ton des;

vostres ?.



De nos belles aussi les plai-
sirs sont tous autres

Que celuy des beaux sen-
timens. or

Enfin grace à l'amour il
est une mortelle

Dignedevôtre siecle, elle
est docte, elle est belle,

De la delicatesse elle con-
non: le prix;

Elle a Sur vos tombeaux
recüeilly vos esprits,

Loin d'elle Eloges insipi-
des,

Qu'aux rives du Parnasse
elle porte ses pas,



Les Petrarques & les Ovi.

v

des
Ne lui manqueront pas,
Vous en recevez la nou-

velle
Sans aucuns sentimens ja-

loux!
Il est iciplus d'une belle
Bien moins genereuse que

vous.
Pour la gloire du sexe ai-

meriez
- vous tant
Lyses

AuParnasse aujourd'huy
l'on celebre sonnom.;

Sur un Trône de fleurs

vous l'y verrez assise,



'Venez, & qu'Astrée y
conduite

Des bergers tels queceux

.,

que connutie Lignon:
Pour Lyse tousbergers fe-

ront constans &
tendres

Pas un Hilas, parmi tant
de Silvandres;

-Je vis aussi les grands Au-
teurs

-Suivre Corinne & Laure
en habithéroïque,

Poëtescouronnez, donc
l'esprit ne s'applique

Qu 'à celebrer des Rois àç
des Vainqueurs,



Lyse connaît sa Cour, 1,
sublime pour Lyse
Ne fera jamais étranger,
Lyse aime aussi les bois

,sa douceur l'humanise
Avec l'hommage d'un

berger.
D'une voix mal assurée
Te chanterais-je à mon

tour?
Ah! Lyre, si Phebus m'e-

xauce chaque jour,
Je t'écrirai des vers, d'une

plume tirée
Des aîles mêmes de l'A-

mour.



MERCURE
GALANT.
IV. PARTIE.-

NOUVELLES.
Lettre de Basle du 2..

.Aoust.

Thomas MaÍÏler, qui
avoir eu la temerité d'arres-

ter Monsieur le Grand
Prieur de France dans un



Etat libre & neutre, & de
le livrer aux Officiers de la
Maison dAutriche, a esté
condamné le 17. Aoust à
lIanes, où efl: le Tribunal
destroisLigues Grises

,
comme criminel de leze
Majesté, &c. voicy la copie
de son Arrest.

SENTENCE FINALE
renduë contre Thomas
Masner, Factur & Bour-
geois de Coire.

ApresAvoirouï Yaccufation,

(a
ItÛure

çy l'Examen des



témoignages documents
, e

differentes Lettres écrites de

lapropre main de l'accusé, &
tout ce qui a estéraporté en
justice,par Messieurs les Ff-
eaux, il a eslé après avoir in-voquél'assistance

de Dieu
'OVoq
prononcé Cm sentencié unani-

mement que l'accusé Thomas

Mafnpr qui estencorefugitif
doit eflrc deposé de tous les
honneurs,&chargest &
émolumens

,
banny des trois

LiguesGrises,&sateste mise
à prix de cinq cent ducats, en
forte que celui qui le tuëroit
ou apporterait sa tesse, recevra



lesdits cinq cens ducats de la
caisse commune des troisLigues;

mais celui qui le livreroit en
vie entre les mains de lajuflice
des trois Ligues, aura pour
recompense mil ducats aufft à
prendre dans la Caisse des Li-

gues , avec la liberté
,
s'jlefiJÍt

an banny
,

de plus l'accusé ar-
chiscelerat Thomas Masner,
comme offenseur de la Majesté
Divine & de son Prince
territorial

,
traistre de lapatrie,

rebelle (7 voleur de grands
chemins, Faux

- monoyenr,
convaincu de tous les crims,
qforfaits) dont il a efiç



accusé
,

fera mis en quatte
quartiers parle Bourreau ; &
ainsiexecuté à morty & les

quatre quartiers & son corps
seront exposés publiquement

y
sur les grands chemins; Mais

comme lui Thomas Masner,
s'estsoustraitpresentement de
la justice,

3

l'exécution se fera
dans son effigie, e elle sera

en mesme temps brûlée par le

Bourreau ici dans la place des

executionsconjointement avec
ses écrits rebelles C, diffama-

tuires publics contre l'Etat c-
contre les Representants, sa
maison sera de molie jusquaux



fondements, c, fon dressera,

en la place deux colonnes d'in-
famiey avec l'inscription de
tousses crimes; tous ses biens

& effetsdedans le pays, &
dehors

3
comme aussi toutes les

Charges & émolumens, seront
des à present échues au Fisedes
trois Lignes;, & comme celui on
ceux qui ci-aprés parleront de

la libération de lui Masner,

ou qui la demanderont,qui
auront avec lui directement ou
indirectement une correspon-

dance de bouche, ou par escrit
dedans ou dehors le pays , c-
qui lui donneront retraite Qfi



domicile, tomberont da la dis-

grace destroisLigues &paye-
ront milécus d'amende, l'on
imposepareillementparserment

*à chaquesuperiorite & commu-

ne du pays de sesaisir de lui tou-
tes lesfois & en tel lieu qu'on

pourra l'attraper
,

sous peine
de l'exclusion des trois Ligues^

& la reserve d'un plusgrand
chastiment 0* d'accomplir cette
sentence en la personne de lui
Thomas MfIIfrurJ sans autre
forme de procés ; maissisui-
vant les menaces qui ont esle

faites les capitaux
9
e les

tfis que nos Compatriotes ont



danslespays étrangersfussent

attaquez tous ou en partie par
luy Thomas Masner ou a son
instigation cm qu'ilfussent mis

en afrrjf) nous accordons dés

àpresent le droit&lepouvoir à
nosditsCompatriottes

y

ainsien-
domagezde s'enprendre aux en-

*sans c--heritters deMasner,&
desefairepayerde tousfrais&
dommages; c'est Ainsi que nous
decretons, prononçons & fin.
tentions au nom de Dieu le

juge,&parJustice. Faite&
publiée à Ilants le 17. Aoufl

1 7 1 1.
ExprœtoCello Jo:Vida*



ricus Deb'acmental: Supis
Gris: FrÍd : Coneillarius 0*
Actuarius.

Sur l'instanteintercession de

Dame Urima Adapter née

Stampa, femme du malheu-

reux Thomas Masner qui a
eslé condamné, faite par son
frere

, & son cousin,Maître
Jean Bannier, r*r Charles
Siampa,&pard'autresparens,
l'on a en leurconsideration,&
particulierement des enfans,

0* petits enfans, (7';7 de leurs
fredectjj~curs£7* parents

J
moderé !a Sentence publ ée

ysçavoitque pour les épargner,



ladite Sentence n'aura point
de lieuàl'égardde la demolition

de la maison, e de l'erection
des colonnes d'infamie, mais que
tous lesautrespointsportez par
la Sentence demeureront en
leursforces &serontexecutez.
Faite &publiée comme dessus.

Signé, D; Bluéîmental.

FESTE.

Extraitd'une Lettre deBerlin

du 14. Juillet.

Le12. Juil let Monfei*

gneur le P. Ri donna une



grande feste pour celebrer le
jour de lanaissance du Roy.

Ce jour fut d'abord cele-
bré par un Te Deum, chan-
té au bruit d'une triple dé-
charge du Canon des Ram-
parts. Sa Majestéallaàsix
heures chez Madame la P*

R. oùil y avoir un grand
nombre de- Dames,&l'on
se mit au jeu comme à l'or-
dinaire vers les huit heures ,
on tira au sort par billets

pour l'ordre delaTable. La
Reine qui ne tira point non
plus que Madamela P. R.
eufrpouï fyjàry Mr le Mar-



grave Philippe, & Madame
la P. R. Mr le Veld Maré-
chal. On commença la
marche chacunavec sa Da-

me selon le numero qu'ils
avoient&on se mit à table
de cette maniere

,
la place

de la Reine,&celle de Ma-
dame la P. R. marquées.
LaTableestoitfaiteen dou-
ble équerre, & décoréeaussi
bien que laSalle dela manie-

re la plus charmante du
monde; c'est celle ou les
Comtessesmangent ordinai-

rement. Les murailles es-
loienttapissées de feuillages



& de fleurs naturelles entre-
lassées avec un art infini.

Il y avoit plus de vingt
grands Miroirs de sept à
huit pieds de hauteur & de
beaucoup d'autres orne-
mens. Les deux longs bouts
de la Table faisoient en de-
dans une espece d'allée de
beaux Se grands Orangers,
desorteque sansqu'onvie les
Caisses, les Arbres sortoient
du bord de la table d'une
plate bande de fleurs qui
regnoient tout à l'entour
& devant laquelle les Con-
fitures & les Plats estoient



rangez. Cela farsoit un effet
fore agreable ; mais ce
<1u'll y avoit de plus beau,
estoit une grande Cascade
placée dans un enfoncement
de verdure

, avec une Gerbe
d'eau qui tomboit dans un
grand bassin dont les bords
ainsi que tous les bassins
d'où tomboient lesnapes, é-
toient de cristal,en sorte que
ces grands compartiments
de cristaux, & napes d'eau
éclairées derriere & devant
d'une infinité de bougies
ressembloient à ces Fontai-

nes dont les Descriptions fc



trouvent dans les Livres des
Fées. Mr Eosanderenaesté
l'Architecte. Au dessus de
la Cascade

,
il y avoit un

grand Chœur de Musique
qui dura pendant le re-
pas,&ensuite pendant que
l' on dança. La Reine & Ma-
dame la P. R. estoient assises

vis-à-vis de cette Cascade
p

& le P. R. nestoit point à
Table; il alloit & venoit
par tout, & donnoit ses
ordres de la maniere du
monde laplus gracieuse&
la pluscharmante. Madame
la P. R. commença le BaJ



par un menuet, & a prés que.

oneur danséassez long tems
à la Françoise, on dansa à la
Polonoise. Le Prince se dis-
tingua, par sa danse & par
son enjoûment,ilavoit pris

pour sa femme Mrde Ro-
colle. La Reine resta pre-
sente & spectruce jusques
àune heure aprésminuit;
alors chacun se retira.
Je disois à moy -

même
,

pourquoy Madame l'Elec-
tricen'estellepasicy ?quelle

joye ne seroit-ce pas pour el-

le de voir le Prince & la Prin-
ccflfe ses petits enfants briller



dans cette feste & s'attirer
l'amour & la vénération de

tour le monde.
Enfin, Madame, vous

voyez que si depuis long-
temps jen'ay pas eu l'hon-
neur de vous écrire, je ne
manque pas dans les occa-
sions dem'acquitter de moiv
devoir. Je fuis &c.

ACADEMIES.
Le25.AouttMrsde l' Aca-

demie Françoisecelebrerent
la Feste de Sain Louis Roy
de France, selon leur cou-
tume. Oi dit la Messedans



la Chapelledu Louvre, pen-
dantlaquelle on chantaun
MotetenMusique quiavoit
esté composé par Mr du
Bouder.Le Panegyrique du
Saint sur prononcé par Mr
l'Abbé Germain.

Mrs de l'Academie Royale
des Sciences, &de celle des
Médailles& Inscriptions ce-
lebrerent la même Fête dans
FEgLifedesPreitresde l'O-
ratoire; & le Pere Quinquet
Theatinprononça le Pane.
gyrique.

L'aprésdînée, M" de
l'Academie Françoise tin-



rcnc leurAssemblée pour
délivrer le Prix d'Eloquence
qui fut donné à M' Roy,
Confeillct au Chasteler; ce-
luy de Poesie fut remis à
l'Année prochaine.

Fcftc donnée àJoigny le

jour de Saint Louis>
par M1 de la Bru-
lcric, ancien Officier
des Troupes du Roy,

&Chevalier de l'Or.
dre Royal & Alili-

-taire de S. Louis.

-, Le 25.Aoust,Festede



Le 2 5. Aoust, Feste de
Saint Louis, M1 de la Bru-
lerie

,
l'un des principaux

Officiers de la Ville de Joi-
gny, donna un dîné magni-
fique ou fetrouverent Mrle
Marquis de Guerchy

, pere
du Lieutenant General, Mr
le Marquis de Monrperous,
Lieutenant General & Mes-

tre de Camp General de la
Cavalerie de France; Mr le

Marqu i s d Hautestilt Ilc
,.Maréchal de Camp; Mr de

la Tarte aussi Maréchal de
Camp, & tous Chevaliers
de S.Louis ; Mr de Cham-



lay Grand Croix de ccr Or-
dre; Mr Joly ancien Briga-
dier des Armées du Roy,
Chevalier de Saint Louis £

Mr le Baron de Bontain
,,

Maître des Cercmonies U,
Prevost de l'Ordre; Mr
d Iverniaussi Brigadier &
Chevalier de Saint Louis;
Mr de Brumpt ancien Colo-
nel Ecossois

,
qui amena la?

Noblesse d'Ecosse& quil'a,
commandée pour le fervicc
du Roy jusqu'en

1 692.
Mr d'Arbonnc

,
Capitaine,

audit Regiment de Pardail-
0lan Cavalerie, Mrle Gheva*



lier de Verneüillet
,

fils du
Press dent à Mortier de Rou-

en, Menin de Monsieur le
Duc du Maine, tous cbc-
valier de S. Louis Mrs Ber-
thelot, de Pleneuf, deChar-
moy, & de Senan, ancien
Colonel de Cavalerie, s'y
trouvèrent aussi, avec plu-
sieurs autres per sonnes de

consideration.
On passa l'aprésdînée

en Jeux & en réjoii(Tances,

& le soir Mr de la Brulerie
donna aussiun grand sou-
pe aux Dîmes, au Gouver-
neur ,..au President & à tous



les Conseillers de la Ville.
Apres le soupé on tira un
beau feu d'Artifice

,
qui

fut suivi d'un Bal qui dura
toute lanuit.

-

MORTS.

Loüis François de Bouf-
Hers) Pair & Maréchal de
France, Chevalier Ordres
du Roy & de la Toison
d'Or, Capitaine des Gardes
du Corps,cydevant Colo-
nel du Regiment des Gardes
Françoises, Grand Bailly ôô
Gouverneur hereduaire de



la Ville de Beauvais & du
Beauvoisis

,
Gouverneur &

LieutenantGeneral des Pro-
vinces de Flandres & de
Haynault, Gouverneur par-
ticulier & Souverain Bailly
des Villes,Citadelle&Châ.
tellenie de Lille de General
desArmées du Roy,mou-
rut à Fontainebleau le 22.) âgé de Ci. ans sepe

-

mois. Son Corps a este
apporté à Saint Paul où il a
estéinhumé Il estoit né le
dix Janvier 1644. &il com-
mença à porter les Armes en
qualité de Cadet, dans le

Regiment



Regiment des Gardes eno
1662.. En 1663. &1664.,
il le trouva aux expéditions
de Marsal &deGigery. En

1 666. il fut fait Sous Lieu-

tenant dans le mêmeRégi-
ment, & il se distingua l'an-
née suivante au Sièges de
Tournay

,
de Douay

,
de

Lille ,&de pluficurs autres
Places. En 1668. il servit
d Aide Major au Regiment
des Gardes en 1669 il fut
fait Colonel du Regiment
Royal de Dragons, & l'an-
néesuivante il Cervi[:'là: la
teste de ce Regiment à la



Conqueste de la Lorraine
fous Mr le Maréchal de
Crequy. A la mort de Mr
le Comte de Boufflers son
frere aine

,
il eut la Charge

-
de Lieutenant General de la
Province de l'Isle de France,
& celle de grand Bailly de
Beauvais donc ce Comte é-

toit pourvû. Il servit dans la

guerre de Hollande fous Mr
de Turenne & fous Mr le
Maréchal de Luxembourg

,
s'y distingua en plusieurs
occasions, & entrautres au
Combat deWoerden où il

fut bleuet passa en AHeWr



gne sur la fin de l'année
1673. ilfutblessé en1674.
à la Batailled'Ensheim. En
1675.il fut fait Brigadier
de Dragons,&soutint les
efforts des Ennemis à la teste
de l'arriere Garde de l'Ar-
mée lors qu'elle se retira
aprés la mort de Mr de
Turenne. En 1676.ilservit

en Allemagne fous Mr le
Maréchal de Luxembourg.
En 1677. il fut fait Maré-
chal de Camp& servit fous
Mr le Maréchal deCrequy.
En 1678. il se trouva aux
Combats de Rhinsfeld ,dç



Seckaigen,6id
bourg, & suc pourvû la
même année de la Charge
de Colonel general de Dra-
gons. Ilalla l'annéesuivante

en Dauphiné avec un corps
d'armée, & en 1681. il prit
possession de Casal, & la
mêmeannéeilfut faitLieu-

tenant general. En J68z.
il marcha avec un corps
d'armée vers les Pyrenées

pour obliger la Ville de Fon-
tarabie defaireauRoy satis-
faébon que Sa Majesté luy

- demandoit.En1683. ilre-
jpafla enFlandre ou il servit



sousMr le Miréchal d'Hu-
mieres. En 1684. aprés la
reduction de Luxembourg
il campa surl'Escautavecun
corps de troupes jusques à
laconclusion de la Trêve.
En1685.il passa àBayonne,

& de là dans la Guyen-
ne pour y commander en
Chef En 1686. il eut le
Gouvernement de la Ville
& Province de Luxembourg-&du Comté de Chini. En
1687.il fut pourvû de celuy
de Lorraine &de la Provin-
ce de la Sarre & du Com-
mandement en Chef des



trois Evêchez & de Sedan,
En 1688. il Commanda
l'Armée d' Allemagne en
Chef, prit Keiserloutre

J'Krutznac
,

Worms
,

Op-
peinl-ieini reduisit tout le
Palatinat à l'obeissance du
Roy,& fitentrer des Trou-
pes dans Mayence. Cette
même année Sa Majesté
l'honora du Collier de ses

Ordres. Il fit plusieurs au-
tres expeditions les deux
années suivantes

,
& Com-

manda l'Armée de la Motets
le. En 1690. il eut lecom-
mandement en Chef du



Paysd'entre Sambre & la
Mer. Enr6sn.il fut blessé

au Siege de Mons, bombar-
da la Ville de Liége ,& fut
fait Colonel des Gardes
Françoises. En 1691. il
investit la Ville de Namur

ts'opposa au Prince d'Oran-
gequi voulut secourircette
place, se distingua à la
BailledeSteinkerke

,
bom-

barda Charleroy & reprit
Furnes que les Ennemis
avoient fortifié. Au com-
mencement du mois de Mars
1693. le Roy l'honora du
Baston deMaréchal de Fran-



ce
,

& de l'Ordre de Saint
Loüis au mois d'Avril sui-

vant. Il servit cette même
annéeen Allemagne fous
Monseigneur le Dauphin,
& en Flandres l'année sui-

vante où il fut fait Gouver-
neur & Lieutenant general
decette Province & du
Pays conquis. En 1695. il
deffendit la Ville de Namur
pendant plus de deux mois
assi'gée par le Prince d'O-
range,autte sir conduire
à Mastrick, ouil resta15.
jours. A son retour le Roy
érigea sa tetre de Cagny en



Duché fous le nom de Bouf-
flers en 1695.Il Comman-
da l'Armée: du Roy enrre
Sambre& Meuse en 1696.
& en 1697.Le 4. Septembre
1701. il fit élever dans son
Chasteau de Boufflers en
Beauvoisis, la Statuëéques-

tre du Roy, la même année
il eut ordre de se rendre à-Bruxelles pour commander
dans tous les Pays Bas
Espagnols conjointement
avec Mr le Marquis de
Bedmar. En1702.il servit
fous Monseisneur le Duc
de Bourgogne. En 1703. il



commandal'Arméedu Roy
en Flandreconjointement

avec Mr le Maréchal de
Villeroy,& dessit les Hol-
landois avec Mrle Marquis
de Bedmar

, au combat
d'Eckeren

; ce sur pour le
recompenser de cette action
que le Roy d'Espagne luy
envoya l'Ordre de la Toi-
son d'or. Cette même an-
née le Roy le fit Capitaine
des Gardes du Corps, & il
se démit de celle deColonel
des Gardes Françoises. En
1708. ildeffendit la Ville,



& la Citadelle de Lille d'une
maniere qui luy fit beau-

coup d'honneur, & ce qui
luy fit meriter la dignité de
Pair de France que le Roy
luy donna par Lettres Pa-
tentes registrées le

1 9.
Mars1709. S. M.luy accor-
daaussi les grandes entrées
de premier Gentilhomme
de la Chambre, & la survi-

vance du Gouvernement
de Flandre pour Mr le
Comte de Boufflerssonfils
aîné. La derniere a£tionou
feu Mr le Maréchal de



Boufflers s'est diliinguéa
esté la Bataille de Mdlpla-

quet ,
où il commandoic

l'aile droire
; il y renver sa

tour ce qui s'opposa à luy ;
mais Mr le Maréchal de
Villars qui commandoic
Jt:e gauch e ayant elle
blesse dangereusement

,
&

ayant en plusieurs de les Of.,
ficiers generaux tuez

,
Mr

le Maréchal de BoufH:rs,
soutintencore long temps
les efforts des ennemis
nonosbtant leur grande fu-
periorité, jusqu'à

ce qu'il
jugeait à propos de faire sa



retraitequ'il fit en si bon
ordre que les ennemis n'ose
rent le suivre.

-

La Maison de Boufflers

est des plus anciennes de la
Province de Picardie. Elle

a pris son nom de la Terre
de Boufflers qui est dans le

Ponthieu, & qui a été posse-
déefans interruption depuis

1200 ans jusqu'àcejourpar
ceux de cette Maison.
JeanBaptisteleFévre de
la Barre, Commandeur, PLC.
vost & Mairre des Ceremo-
nies de l'Ordre Royal, Mi-
litaire ez Hôpitalier de N0



tre-Damedu Mont Carmel
& deS. Lazare de Jerusslem,

mourut le 17. Aoust âgé de

71. ans. Antoine le Févre
,

Seigneur de la Barre Conseil-
lerau Parlement; son pere
avoit esté Prevost des Mar-
chands.

Marie de Ligny, qui avoit
épouséle

1 3 Janvier 1677.
Antoine Egon, Prince de
Furstemberg mourut à Paris
le

1
8.Aoust âgé de 55.ans.

EllelaissaN.de Furstem-
berg qui épousa le

1 3. Mars

1704. N.. Comte de Lan-

noy, & Marie Loüise Mau-



nce, quiépousa le 10. Jan-
vier 1708. Jean Baptiste
Colbert, Marquis de Sei-
gnelay.

Jean Guillemin, Seigneur
de Courchamp,Maistre
des Requestes, mourut le

18. Aoust. Il avoit épouse
Marthe-Clemence de Bail-
leul fille & sœeur de Picfi"
dents au Par lement,

Jean Phelypeaux, Con-
seiller d'Erat Ordinaire, ci-
devant Intendant de Paris,
mourut le 19. Aoust âgé de
6S ans. Il étoit frere de Mr
le Chancclhcjr.



Le P. Charlesde Roc llC"

blanche
,

Cordelier
,

Doc-
tenr de Soi bonne, L(d. ur
en Theologie & ancien Gar-
dien des Cordelters de Paris

y mourut le 17. Août en sa

6 7 année & en sa 5 o. de
Religion en reputation
d'une grane verru.

Anne
-
Elisabeth

-
David

de Vaux, épouze de François
Joseph de Sevré, Conseiller

au Parlement, mourut le 11.
Aoust âgée de 3 Y. ans.

Marie- Anne- Char lote de
Bourbon,Demoiselle d'Es-
touteville, fille de feu Louis



Henry legitimé deBourbon,
Prince de Neufchastel ert
Suisse, & d'Angelique Cu-
negonde de Montmorency-
Luxembourg

,
qui étoitnée

le
2. 6. Septembre

1 70 1.
mourut le 23.Aoust. Elle
laisse pour heritiere sa sœur
unique, épouse de Mr le
Duc de Luines.

JeanAubery
,
Marquis de

Vatan
y

Baron de Serricres
&c. Lieutenant de Roy au
Gouvernement d'Orleanois
& Blaisois, mourut le 28.
Aoust âgéde5 5.ans. Illaisse
des enfans de N. de Bailleut,



sœur de MC de Courchamp
dont on vient de parler.

Elisabeth Sophie Cheron,
de l'Academie Royale de
Peinture & Seul pture, & de
celle des Ricovrati de Pa-
douë, épouse de Mr le Gay,
Ingénieur ordin aire duRoy,

mourut le 4. Septembre.
Marie - Madelaine du

Moncel de Martinrast, veu-
ve de Georges de Scudery

,
Gouverneur de N. Dame de
la Garde, mourut le 6. Sep-
tembre

,
âgé de 90. ans.J.:rofme de Sainte Beuve,

Prieur de S Jean de Monco-



riolo
, mourut aussi le 6.

Septembre. Il étoit frere de
feu Mr de S. Beuve, Doc-

teur de Sor bonne
,

& fort

connu de tous lesSçavans.

Marie du Clos, mourut
à Falaise

,
sur la fin du

mois d'Aoust dans sa cent-
neuviéme année.

Henry Colbert de Mau-
levrier ,Chevalier de Mal-
the, Lieutenant General des
Armées du Roy, mourut à
Cambray le 15.Aoust âgé
de 34 ans. Il y avoir17 ans
qu'il servoit avec cette fran-
cjiç,yalc fitnalurejle au1



sang des Colberts. Il fut
blessé dangereusement eni71695. au siege de Namur,
où Mr le Marquis de Mau-
levrier son frere aîné fut
tué. Le Roy luy donna son
Regiment, qui suc envoyé

en Italie en 170 1.
où il son:

signalétantque la guerre y
a duré. Il passa ensuite en
Espagne où il servit fous
Monsieur le Ducd'Or leans;
il se distingua particuliere-

ment au siege de Lcrida. Il

a exercé la Charged'Inspec-
teur general d'Infanterie
pendant sixannéesavectou-



gc l'exactitude & la probité

que demande cet employé
Aussi Mr le Chevalier de
Maulevrier possedoit il tou-
tes les qualitez du plus excel-
lent Officier general & celles
du plus parfait honneste-
homme Ilest generalement
regretté des gens de guetre
& de tous ceux qui le con-
noissoient. Il estoit fils de
feu Mr le Comte de Mau-
levrier

,
Lieutenant generalodes Armées du Roy ,Che-

lier de se, Ordres, Gouver-
neur de Tournay

)
frere de

feu MrColbert.



Guillaume de Bautru ,,
Comte de Serrant, ci- de-

vant Chancelier de feuëSon
A. R. Monsieur, Frere uni-
que du Roy,estmort à Ser-

rant en Anjou, âgé de 9y.
ans. Il estoit filsdeGuillau-

me Bautru, Introducteur
des Ambassadeurs, Envoyé
du Royen diverses Cours,
& de l' Academie Françoise.

Mylord Jean Caryll, Ba-

ron de Dunford en Angle-
terre,Ministre & Secretaire
d'Etat du Roy de la grande
Bretagne

,
&Secretaire des

Commandemens de la Rei-



ne, est mort à S. Germain

en Laye âgé de 94. ans. Il
s'estoit. toujoursdistingué
par sa pieté, par sa capacité,

par son attachement à fOQ

legitime Souverain, & par
sa charité envers les Pau-
vres.

Anne GeneviéveMarti-
neau épouse de François-
Fcrrand

,
Seigneur de Ville-

milan,Maistre des Requê-

tes &. Intendant en Breta-

gne, mourut le 15. Septem-
bre âgée de 4 5. ans,laissant
unefille unique.

Marie-Reinede Monc.



chal, veuve de Charles- Ho-
noré Barentin, Seigneur
d'Hardivillers,&c.Maistre
des Requestes

, mourut le

16. Septembre âgée de 27
ans, laissant posterité.

MARIAGES.

Le 14. Septembre Mr de
Lamoignon de Blanc-mes-
nil Avocat general du Par-
lement, épousa Mademoi-
selle Daligre, fille d'Estien-

ne Daligre
,

President au
Parlement,&de Madelainc
le Pelletier, sa premiere fcm-

tnc. Ec



Et le 17. du même mois
le President Daligre épousa

en troisième nôces Made-
moiselle de Bonnetot, fille

de Mr de Vauroüy, Mar-
quis de Bonnetot, premier
President de la Chambre
des Comptes de Rouen.

BENEFICES.

Le 15. Aoust le Roy nom-
ma à l'Evesché de Rennes

,
vaccant par la mort de Jean-
Baptiste de Beaumanoir

,Christophe- Louis
-
Turpin

deCrisslay-Sanzay, Docteur



de Sorbonne,& Doyen de

Saint Martin de Tours.
Artemiusestoit Evesque

de Rennes fous le Pape
Leon VII. &Nleniliu,, après
S. Amand fous le grand
Clovis. S. Moran remplis-
soit ce Siege vers l'an703.
& fit sa démission vers l'an

717, pour aller resider à

Berzetto en Italie, dont il
fut fait Abbé.

Le Diocesede Rennes ren-
ferme 263. Paroissescom-
prises fous six Doyennez
Ruraux, desquels il y ena
trois qui dépendent de lAr.

; *4



chidiaconé de Rennes & les

trois autres de celuy du De-
sert.
Ilya dans la Ville de Ren-

nesproche laPorte de Morlaix

un Puitsfait en 1698. dans
lequel un Maçonqui travail-
loit au haut laissa tomberson
marteau.Unhomme dejour-
néey estant descendu pourle
chercher, fut étouffé en appro-
chant de l'eau. Ily endescen-
dit unsecondpour tirer le corps

mort, qui eut la mêmedestinée
ainsiqu'un troisiéme. Ony en
descendit unquatriémeà demi

•yvrebien liéàquion rç-



commanda de crier quand il
fentiroit quelque chose qui l'in-
commoderoit. Il cria dés qu'il
fut prés de l'eau

, & on le re-
tijra promptement;maisil mou-
rut trois jours aprés. Ilditqu'il
avoitsentiunechaleur qui luy
brûloit lesentrailles.Ony des-
cendit un chien quicria au mê-

me endroit, &quimourutpeu
de temps aprés quil eut esté reti-
ré. Quand onjettoit de l'eausur

ce chien mourant il revenoit de

même que ceuxqui ont étéjettés
dans lafameusegrottedu Chien
prés de Naples. On retira ensui-

te lescadavresavecdes crocs; on



lesou-irit.,e on neputrecon-
nOl/Ire aucune cause de leur

mort. Ce qu'ily a de plussur-
prenantc'est que ce nefont point
des terres nouvellement re-
muées qui causent ces accidens,

& que l'on boit tous les jours
de l'eau de ce

Puitssans aucu-

ne incommodité.

','.,
Sa Majesté donna I)Ab-

baye de S. Florent lez Sau-

mur , vacante par la mort
de Mr l'Abbé de Bourlai-

montj à Françoisde Berton
de Crillon Evesque de Ven-
ce. Cette Abbaye est de
l'Ordre de S. Benoist, &



dans le Diocese d'Angers,
quoy qu'elle ne se dise d'au-
cun Diocese. On l'appelle
Saint Florent, lez Saumur,
parce qu'elle est ficuée pro-
che de la Ville de Saumur,
& pour la distinguer d'une
autre Abbaye du même
nom qui est dans la Ville,
& qu'on nomme Saint Flo-

rent le Vieux.
Saint Florent, natif de

Poitou, estoit Prestre, Dis-
ciple de S. Martin. Aprés
la mort de son Maistre il
se retira dans un caverne de
la montagne de Glonne ou



Glan sur la rive de la Loire,
dans le. Diocese d'Angers
du costédeceluy de Nan-
tes,& il y finit ses jours. On
fit de son Hermitag-c. vers la
fin du septiéme siecle une
Abbaye qui subsiste encore
aussi fous le nom de Saint
FlorentleVieux. CerteAb-
baye ayant esté pillée & brû-
lée par les Normans, Thi-
bault Comte de Blois en fit
rebastir une autre dans le
Chasteau de Saumur, où
l'on déposa les Reliques de
S. Florent, ce qui donna
encore le nojD à cette Ab,..



baye, qui fut détruite avec
le Chasteau l'an 1025. Qua-
treou cinq ans après on en
bastit une nouvelle prés de
la Ville vers le Couchant,
sur la petite riviere de
Thoué qui va se décharger
de là dans la Loire, & c'est
celle que Ion nomme Saint
Florent lez Saumur.

-Celle de la Creste a esté
donnée à Antoine Charpin
de Gennetines, Evêque de
Limoges; elle vacquoit aussi

par la mort de Mr l'Abbé
de Bourlaimont. Cette Ab-
bayeest de l'Ordre de Cie..



teaux
, au Diocese de Lan-

gres, & ficuée dans le Bourg
de la Creste sur lariviere de
Regnon dans le Bassignyen
Champagne à trois lieuës
de Chaumont du costé de
l'Orient. Elle fut fondée le

30. Juin iiii.&clleeflfil.-.
le de Morimond. Saint Ber-
nard en parle dans la Lettre
346-

Celle de Montiers Ra-
mey , ou de Montieramey

)
vacante par la mort deMr
de Beaumanoir Evesque de
Rennes, à Pierre de Pardail-
lan de Gondrin, Chanoine



del'Eglise de Paris, & fils

de Mr le Duc d'Antin. Elle
estde l'Ordre de S. Benoist,

au Diocese de Troyesen
Champagne, & ficuée à

quatre lieuës de laVille de
cenom,sur leruisseau de
Barse. Cette Abbaye fut
fondéel'an 837.sousLouis
leDebonnaire par le Prestre
Adremar ou ArrerJlàrJdont
rite porta le nom pendant
quelque temps, comme on
le voit par ces mots latins
MenasteriumAmmarense ou
Monasterium Adremari. Le
Corps de Saint Victor

,
dit



SaintVictre d'Aicis
3

sur Au-
be en Champagne

,
fut en*

terré dans sa Cellule de Sa-
turniac,à trois petites lieuës
de cette Ville. Il fut trans-
portédepuis dans le Monas-

tcre du Manoir de Carbon
appelle Montier Ramey

,
&

ce fut ce qui donna occa-
sion de choisir ce Saint pour
Patron du lieu.

Celle de Tulley
, vacan-

te par la mortd'Estienne de
Rollée de Pallieres

3

à Mr
l'Abbé Trudaine. Elle est
de l'Ordre deCisteaux

,
&

dans le Diocese de Langres.



Celie de Laumosne, ou
du Petit-Cisteaux

, vacance
par lamort de Mr l'Abbé
du Pré, à Mr l Abbé Mar-
tineau de Prince. Elle ert de
l'Ordre de Cisteaux, & dans
le Diocese de Chartres.

Celle de Bonnevaux,
vacante par la démission
d'Henri Augustin lePilleur,
nomméàl'Evêché de Sain-
tes,àMr l'Abbé Carpinel.
Elleest del'Ordre de Cis-

teaux, dans le Diocese de
Vienne; & elle sur fondée

par le Pape Calixte II.
Celle de laVernuce,va-



cante par la mort de Mr
l'Abbé Bossard, à Mr
l'Abbé Berjavel. Elle est
de l'Ordre deSaine Augus-
tin, & dans le Diocese de
Bourges.

Celle de S. Loup, qui est à
la Presentation de Monsieur
le Duc d'Orléans, à Me de
Chastillon. Elleestdel'Or-
dre Cisteaux,& dans le Dio-
cese d'Orleans,àun quart
de lieuë de la Ville de ce

nom. Cette Abbaye estoit

vaccante par la mort de
Louise-Charlotte de Char.
tillon.

-
'.:



Le Roy a fait Conseiller
d'Etat, Semestre

,
Mr Tru-

daine Intendant de Bourgo-
gne,& M1 Bignon Prévoit
des Marchands est monté

au rang des Conseillers
d'Erat Ordinaires, par la

more de Mr Phelyppeaux.
Le 19.AoustMr le

Prevost des Marchands, &
les Echevins allerent poster
le Scrutin au Royà Fon-
tainebleau, pour l'Election
de deux nouveaux Eche-
vins. Il fut pre senté à Sa
Majesté par MrLanglois
de la FortelleConseiller ap



Parlement. Les nouveaux
Echevins qui sont Mr
Tardif Conseiller de Ville,
& Mr Presti Bourgeois

9prêtèrent ferment de fidelité

entre les mains du Roy;ils
furent conduits par Mr des
Granges Maistre des Cere-
monies. Le Corps de Ville

eut ensuite l'honneur de
saluer Monseigneur le Dau-
phin,Madame la Dauphine,
Monseigneur le Ducde
Berry, MadameJa Duchesse
de Berry ,& Madame.

Le4, Septembre Mrs les
Députezdes Etats de Lan-



guedoc allerent à Versail-
les complimenter Monsei-

gneur le Duc de Bretagne,b& Monfeigncur le Duc
d'Anjou. Ils furent pre sen-

tez par Mr des Granges
Maistre des Ceremonies.

Le Roy a donnéla Char-

ge de Capitaine des Gardes
du Corps vacante par la

mort de Mr le Maréchal de
SoufRees, à Mr le Duc de
Charost Lieutenant Gene-
ral des Armées de Sa
Majesté. Cette Charge avoic

autre fois esté possedée par
Loüis de Bethune Duc de



Charost son ayeul.
Le premier jour de Sep-

tembre la Princesse
, veuve

du feu Prince de Naflaw
Stadhouder hereditaire de
Frise& deGroningue, ac-
coucha d'un Prince ,ce qui
fera différer ladécision du
Procès qu'il yavoit entre le

pere de ce jeune Prince,
l'Eleveur de Brandebourg,
& les autres prétendants à
la succession du feu Prince
d'Orangè.



NOUVELLES
d'Espagne.

Extrait d'une Lettre de Sa,
ragosse du 16. Aoust.

Le Chasteau d'Avens se
rendit le i' de re mois, & le

General Showel qui sj étoit

retiréa estéfaitprisonnieravec
prés de cent Allemans & quel-

ques dutrèsTroupes,&Àillà
Marquis d'.drpajouJqui com-
mandoit à cesiegeestalléfaire
celuy du Chasteau de Venas-

que> afin de resserrer les Enne-



misducostéde la Mer; C-
ouvrir une communication

avec la Guyenne, Ily a cil

un grand tumulte à Barce-
lone

y

à l'occasin de l'embar-

quement de l'archiduc, la
populace s'étant mutinée pour
s'y opposer,yayantestéex-
citée par deux Regiments de
la nation: mais ce tumulte n'a
point eû de suite. Cependant
l'on prit des mesures pour en
empêcher de nouveaux en fai-
sant embarquer ces deux Re-
giments pour les transporter
ailleurs

, & en faisant répan-
dre le bruit que l'Archiducne



devait s'embarquer que pour
paferà Tarragone &Je mettre
ala teste dtJon Armée.

Dautres Lettres portent
que le General Srarcmberg
s'cfioit effectivement mis en
campagne, qu'il avoir par-
tagé ses troupes en trois
corps dont les deux plus
confiderablcs avoient esté
portez entre Igualada &
Montblanc pour coupcr le
chemin de Barcelonne

,
&

couvrir la Plaine de Tarra-
gone ; que ion Quartier
gênerai estoit à SantaColo-
ma;que l'autre corps, con.



Manc en trois mille homà.

mes avoit esté envoyé à
Oftalric pour observer un
Camp volant de troupes
Françoises qui estoit du
coilé de Gironne, & que ce
General attendoit un ren-
fort de neuf bataillons Arc-
glois qui devoient venir dé
Portugal.

Qael'Arméed'Espagne
qui estoit composée de cin-
quante quatre Bataillons Br.

de (oixante & dix sept Efca-
drons estoit tres belle Se
abondamment pourvûe de

toutes les chofesnecefiaires$>



que celle des ennemis, mail-
quoit de vivres,& même
d'eau-,&quel'Archiduc ne
s'efioit poinc encore em-
barquéj mais qu'il devoir
partir incessamment avec
une Fiotc de trente deux
.Vaisseaux qui s'ettoient as-
semblez à Barcelonne.

Les Lettres de Cadix du

11. Aoust difenc que le 8.
il y estoit arrivé quatre Bas-
timens Portugais de la
Flote du Brcfil pris par plu-
sieurs Armateurs François,
qui après les avoir amarincz)
avoient continué de pour-



suivre le reste de la Flote;
que cette nouvelle avoit
fort déconcerté les Nego-
tians de Lisbonne d'où l'on
avoir fait partir pluficurs
Navires pour aller chercher
des bleds en Affrique;
mais quiy estoient revenus
sur l'avis qu'ils avoient eu
que quelques Vaisseaux de

guerre François croisoient
sur leur route, ce qui avoit
encore fait augmenter le

prix des grains qui eftoic
déja fort haut. Ces mêmes
Lettres confirment la gran-
de desertion des troupes de



la Garniion de Gibraltarfau-
te de payement &qu'outre
les deux cens hommes qui

en estoient fortis fous pré-
texte dallerenparty &qui
estoient venus se rendrc

avec leurs Officiers, il en
arrivoit fouvenc d'autres.

:.
Celles de Madriddu24,

du même mois portent
qu'on aeu des avjs dEftre-
madure qui confirmentque
les troupes Angloises qui
font en Portugal mar-
choient à Llfbonne ou elles
.devoients'embarquer pour
j>aflfe£ en Catalogne,&que

les,



lesPortugais en paroissoient
fort mécontens.

NOUVELLES
,@

de Flandre.
1; * h,

Lettre du Camp de Paillan?

cour, du i. Septembres,{.; ', .:
:'1

Mr le Maréchal de VIIi.-

lars
, ayant réjolu

,

çtinquiéter
les Ennemisy commande hier
aprèsmidjsix millef&ldats ou
grenadiers.Il iftfaireAdeujç
Ponts agauche de Thun*4'E-
uefjue

, entre ceVillage .(!¡-
Etrun qui furent conftruiu



^yec\tant de di-ligene* de

sècret que les Ennemis qui,rien
ctoicnt qu'à une portée de mouf-

quej fte Xç$Apperçltrept,point.
Les Troupesypdjferept; le plus
grand dêtachememt3 commandé

par Mr de, sÇhzfteaumorand
alla 4u 'çossé' de Hg,.rdair prés
de Bouchain; le fècond, aux
Ôfdres\de Jplr clt Çofefcdre,
Pianhaajwj où Us Ennemis

fini ^x Bataillons ;(Q'iftYe.r:'t,rd]m>bw_bi(JD

f*dujoroïftém,>fiw$le
~O'PMWtt~f àe A4r le Che-
valierde4en
-4e l'Efawrtik-#'Hjkidc'it



Pont, Mrde Colandre.attaqua
le posse dlwy pour attirer les

Ennemis de ce
cojlé-là.Mrdt

Chafteaumorandattaqua celui

de Hourdin où ily avoitquatre
BataiHons, dontonfit ungrand

carnage ; toutes les Tentes, &
lesMaisons de Hordain où il

y avoit un grand nombre

d'Officiersfurent pilltes
>

(n-
forte que la plus part des Sol-
datsy firentungrosbutin. On
prit un Maréchal de Camp
qui commandoit à cefxofle, un
Colonelj trois Capitaines> un
Enjeigney deux Ingénieurs ,
soixante Soldats, le rtftcAyant



esiétué,ou ayantpris la fuite9
é cent Chevaux. Dans le

temps que Mr de Cbafteau-
morand attaquoit Hourdin

,Mr iAubigny3prenoitlepofie
d'Etrun à revers

3
où il fit

soixantehommesprisonniers
,le resse létantsàulsé à la fa*

leur de la nuit: Air J'AII-
bigny fit ensuite travailler a
achever le Pont avec Mr le

Chevalier de LivryJ qui étoit
tefiéde l'autrecoté, Cmonysit
pafferles Troupes qui nefurent

point poursuivies par les En-
nemis

,
dont toute l'Armée refia

çn Bataille jusques à deux



heures du matin ; Air de Fr-
ne/on

,
Colonel de Bigorre, (7

le Lieutenant Colonel de Pi-
cardie, ont eee*blessez

Nousaprenons en ce mo~

ment,que Mr de Coignies, 4
dtffait prés du Quesnoy

„
ftpt

Escadrons de Cavalerie & de

Dragons , qui jervoient d'efl

corte aux Fourageurs
; quil 4

pris un grand nombre de Che-

vaux, de Soldats
a

&d'Of.
ficiers; & entrautres le Lieu.
tenant General & le Major
Generalqui commandoitntl'ep
corte; mais que MrdeBroïld
y a ejlè tué.



Les Ennemis ont inverti
Bouchain le

I o. Aoust. De-
puisce jour-là jusqu'au23.
ils ont travaillé à faire des
passages dans le Marais
à force de fascines,& à
faire des retranchements

pour couvrir la Cavalerie
qui devoir soutenir les
Travailleurs.

Lanuit du23. au 24. ils

ouvrirent la tranchée à trois

attaques. La Garnison est
sortie de la Placele 14 Sep-
tembre, fouslineCapitula-
tion honorable; mais qui
n'a pas esté executée par la



mauvaisesoy des Ennemis.
Ondfrrtrieralemdïs pro-

chainundétail:drconstan-
cié dece siege.

NOWELIÉS!
deDaùphinê.de-Dauphine.

Extraitd'une Lettre de Gre-
noble }di4 il.Septembre*

L'Armée de Monncur
le Duc de Savoyc se mit
avant hier en marche pour
repasser en Pïémont. Mrle
Maréchal Berwickdécam-
paen même temps pour la



fuivrc. Il a d'abord marche
à faine Jean de Maurienne,
& a ensuite remonté le
Galibier. Mr leComte de
Silly a quitté son camp des
Echelles pour venir occuper
celuy de Barreaux, & en
partant il a congédié toutes
les Milices. Toute sa Cava-
lerie a campé aujourd'huy

autour de cette Ville & doit
retournerenSavoye. Tous
les François qui estoient
sortis de Chambery ont eu
ordred'y retourner.Mr le
Maréchal de Berwick a
donné ses ordres pour faire



remonter vers Briançon
t'AnUteric du Camp de
Barreaux, & deux cens pai-

res de boeufs ont esté estem-
blées pour cet effet.

NOUVELLES
d'Allemagne o- du Nord.

,L'Elcéteur Palatin s'est
enfindéterminé à fc rendre
à Francfort pour assister aux
Conférences qui s'y tien-
nent pour regler la Capitu-
lation perpetuelle que l'on
doit faire jurer au futur Em-pereur. jurer au futur E-m-



1

Les Ennemis ont fait

renrrer dans leurs Lignes
oles Troupes qu'ils avoient le

long du R hin.
wL'Armée Danoise arriva

le 15.Aoust prés du passa-

ge de Damgarten, & le Roy
de Damnemarck ayant fait
faire les dispositions pour
attaquer le Retranchement
des Suedois, le28 l'Artille-
rie commença à tirer, & la

nuit on jetta une grande
quantité de fascines dans le

Marais, ce qui obligea les
Suédois qui a pprehendoient
destre coupez, de seretirer



à Stralzund avec leur Artil-
lerie. Le 30. les Danois,
après avoir reparé le Pont
que les Suedois avoient
rompu s avancèrent jusqu'à
deux lieuës de Straizund,
où ils s'arresterent en at-
tendant leurgrosse Artille-
rie pour attaquer les Re-
tranchements qui sont de-
vantlaPlace.

Le Roy Auguste estoit
entré en Pomeranie avec un
Corps deSaxons & de Mos-
covites, & marchoit à gran-
des journées pour joindre le
Roy de Dannemarck. Il



s'est emparé de Demmin,
d'AnKlam,& deTreplow,
sans aucune resistance con-
siderablede la part des Sue-
dois, donc la principale at-
tention n'est qu'à confer-

ver Stralzund, Stetin, ôC

Wmar.

Lettre de Conflantinople du

7. Aoust.,

Le 3. de ce mois le Grand
Seigneur reçut plusieurs
Courriers du Grand Visir ,
avec la nouvelle que l'Ar-
mée Moscovite forte de



soixantemille hommes
commandée par le Czar en
personne avoit esté pres-
qu'entierement deffaite Le
combat commença le i%
Juillet aprèsmidy prés de
Falczin surle Prut. Il y cuç
plusde trente mille Mofc<>
vires tuez par les Turcs ôc

par les Tartares
,

fc sans la
nuit qui survint le nombre
auroit esté plus grand. Le
reste de leur Armée n'ayant
pûCc retirer parce que IC$

Turcs & les Tartares l'en-
vironnoient de tous costez
les uns & les autres paflere&t



la nuit tous les Armes. Le
lendemain marin les Mos-
covites se rallierent & se

couvrirent avec des che-
vaux de frise; mais le grand
Visir sit aussicost tirer le

canon sur ce retranc he-

ment. Alors le Czar luy

envoyaun Officier pour luy
proposer une Capitulation
avec le grand Seigneur &

avec le Roy de Suede
,

&
voyant que les Turcs con-
tinuoient leur canonnade,
il envoyaquatre Officiers
pourréterer cette proposi-

tion, & pour prier le grand



Visir de faire cesser le Canon
ce qui luy fut accordé. Mr
Czasirow ViceChancellier,
&le fils du General Szere-

metow furent estvoyez
au grand Visir avec lequel
ils convinrent que la Ville

d'Asaf seroit rendue au
grand Seigneur; qiae: les
Fortesses de Kaminka

,
de

Sagara&de Samara seraient
démolies ; que l'Ukraine

;
feroit iTtmifc danssonan-

cienne liberté; quele Czar
ne semêleroit plus des Affil-
iés de Pologne; qu'illivre-
roit le Prince Demetrius



Cantemir, & le rebelleKe-
baliaba

,
& qu'on reme -

troit au grand Seigneur
l'Artillerie & les Munitions
de l'Armée Moscovite. Ces
six Articles préliminaires
dévoient estre suivis d'un

:
traité de Paix qui seroit fait
à Bender où Mrs Czasirow,
& Szeremetow

)
[c ren,

- droient en qualité de Plc-
nipotentiaires & pour ser-

-vir d'Otages de ce quiavait

-

esté conclu sans que le grand
Visiten eust donné aucun.
Onapermisaurestede l Ar- !

mée Moscovite de se retirer



àKiowie; mais comme les
Soldatsestoient accablez de
fatigue & de faim, même

avant la Bataille, & qu'il
étoient poursuivis par les
Tartates à cause que le Kan
n'avoit point eû de part à
cc'qui avoir esté conclu avec
le Czar, oncroyoit qu'ilen
réchaperoit un fort petit
nombre, cependant le
grand Visir les faisoit ac-
compagner par dix ou
cloute mille hommes fous
pretexte de leur servir d'es-

corte contre les Tartares y
mais en effet pour les faire



marcher à petites journées,
afin d'avoir le temps de re-
cevoir les ordres du grand
Seigneur. Mr Funck En-
voyé du Roy de Suede pre-
senta le 4. au Grand Sei-
gneur, & au Kaimakan, un
Memoire concernant les'

interests du Roy son Maî-

tre. Tous les Visirs, & le
Musti l'assurerent que ce
Prince auroit lieu d'estre

content avant que les Mos-
covites sortissent des Etats
du Grand Seigneur, &

que le Kapigilar Kiaïaski
)

devoit partir incessament



pour procurer à Sa Majesté
Suedoise toute sorte satisfac-

tion. Le 5 Mr Funck fut
appellépour aller chez le
Kaimakan où il trouva le
Musti&le Scllâar- Pacha,
gendre du grand Seigneur,
afin deconferer

sur son Me.
moire par lequel il deman-
doit que le Roy de Suede
fut compris dans le traité
de Bender, & qu'il fust sti-
pulé qu'il seroit conduit
dans ses Etats avec autant
de troupes qu'il fouhaitc-
roit. Osman Pacha Kiaïa ou
Lieutenant du grand Visir



qu'ilavoit envoyé pour
apporter la nouvelle de

cette Victoire, a esté dis-
gracié au lieu d'estre recom-
pensérce qui marque que
le Grand Seigneur estmé-

content de la precipitation
avec laquelle le grand Visîr

a conclu la Capitulation
y

pouvant se rendre maistre
du Czar &du reste de fem
Armée; cependant on n'a

pas laissé de faire plusieurs
décharges d'Artillerie aprés
l'arrivée decette nouvelle,&

toute la Ville ena témoigné

une grande joye. On remar-



que que la deffaite du Czar
(H: arrivée le même mois
que celle du Roy de Suede
à Pultowa, & que lemê-

me malheur de ces deux
Princes leurestarrivé pour
s'estreengagé trop avant
sans Magasins,en paysen-
nemi.

:



APPROBAT10N.
J AY lûparordre de Monfei--

gneur le Chancelier le Mer-11 •
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